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Messieurs, 

Privé du bonheur de participer personnellement 
aux avantages de votre réunion , je viens me joindre 
à vous d'esprit et de cœur pour célébrer cette fête de 
famille, en vous soumettant cet essai comme une 
preuve de tna sympathie pour vos principes , et de 
mon ambition de mériter vos suffrages. 

La division philosophique de Thomme physique 
et de rhomme moral , adoptée dès lai plus haute an-- 

Bîb^ Homœop,^ t« v, n"* !• 1 
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réaction nécessaire sur tout Torganisnic. Ce jeu réci- 
proque s^observe dans toutes les passions , dans Tac* 
tion de tous les agens extérieurs et dans toutes icÀ 
fonctions. L'envie, la jalousie disposent aux conges- 
tions abdominales; la joie, la colère, aux maladies du 
cœur. La satisfaction modérée des besoins naturels 
dispose à la gaieté ; leur privation , ou les excès dis- 
posent à la colère, à la tristesse, etc., etc. Qui n'a pas 
été témoin des ravages causés au moral de l'homme 
par les excès dans les différentes fonctions hygiéni- 
ques? Le glouton devient égoïste, indifférent pour ses 
semblables et les siens ; Tabus des spiritueux rend ir- 
ritable, colère, emporté ; l'excès des plaisirs sexuels 
rend pusillanime , méticuleux, eSéminé, petit dans 
les conceptions; leur abstinence trop rigoureuse dis- 
pose à l'hypocondrie , à toute espèce d'exaltations et 
d'allucinations. Le D^ P., jeune ecclésiastique d'un 
esprit très-cultivé, ayant des principes religieux très- 
austères, observait le vœu de chasteté dans toute sa 
rigueur; doué d'une constitution vigoureuse, sa santé 
florissante fut bientôt, saiis cause connue, entièrement 
détruite, toutes ses fonctions étaient profondément 
altérées ; mais c'était surtout son moral qui était ré- 
duit à la condition la plus déplorable ; incessamment 
poursuivi par des spectres, là vue d'une femme, de sa 
vieille servante même, le mettait parfois dans une fu- 
reur excessive. La médecine s'épuisa en vain pendant 
quelques mois avec les purgatifs, le quinquina, les 
ferrugineux, les bains de toute nature, lorsque le 
conseil d'un ami prudent le fit renoncer à la rigidité 
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du célibat ; depuis ce temps sa maladie a marche teln 
lement rapidement vers la guérison « qu'un moi» 
après, tout était rentré dans Tordre, et depuis lo^s il 
a toujours joui d'une santé parfaite. 

Cette union intime, inséparable, cette unité du 
physique et du moral , rend l'observation de ce der- 
nier d'un très-grand intérêt pour connaître l'état du 
premier; cet avantage, négligé par l'ancienne école, 
était trop réel pour qu'il ne frappât pas le génie ob- 
servateur du fondateur de la réforme médicale ;. 
aussi c'est de lui que datent évidemment l'étude du 
moral dans les maladies^ son appréciation et les 
lumières qu'il oQre dans leur traitement. 

Les anciens, si on en jugeait par les éloges de 
Y hellébore blanc dans la manie, faits par difié- 
rens écrivains grecs, sembleraient bien avoir déjà 
connu l'effet de quelques substances médicamenteuses 
sur le moral de l'homme ;. mais les doses énormes 
qu'ils administraient, et qui excitaient toujours des 
eflets purgatifs considérables , font croire , comme 
robser>'e Hahnemann, qu'ils n'y reconnaissaient que 
la faculté d'évacuer l'atrabile qu*ils accusaient de 
tous les désordres mentais ; plutôt que de lui soup- 
çonner une action directe sur le cerveau et les facul- 
tés intellectuelles. 

Les médecins dû moyen âge, et surtout les méde- 
cins modernes, avaient entièrement ignoré ces pro- 
priétés que la nature a départies àcertainsmédicamens; 
Vhellébore, tant vanté lui-même, était tombé en dë^ > 
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suétiide par l'abus qu*on en avait fbit ei Tintempes- 
tWîtë avec laquelle on remployait. 

Enchaînés dans les liens étroits du dualisme vital, 
les modernes ne voyaient dans les aberrations des 
fonctions intellectuelles qu'une sur-excitation, ou une 
faiblesse , et ils ne cherchaient qu'à leur opposer des 
excitans, ou des débilitans, ou des révulsifs. La digi^ 
iale, conseillée dans la folie par Brera et d*autres 
médecins de Técole italienne, lie Tétait aussi que 
comme contre-stimnlatit et dirigée contre une pré- 
tendue diathèse sthénique. 

C'est donc avec la plus grande justice qu'on attribue 
à Hahnemann la première connaissance de l'action 
des puissances médicinales sur les fonctions intellec- 
tuelles. Cette connaissance, il Ta puisée dans la na-^ 
ture par les expériences , comme toutes celles dont il 
a enrichi Thumanité. Cette action , inaperçue jusqu'à 
ce jour, est d'autant plus prompte, d'autant plus sen- 
sible, que les médicamens sont employés dans un plus 
haut potentiellement, et plus étendus dans un véhi- 
cule inerte. S'il était permis, dans une doctrine toute 
défaits et d'expérimentation , de formuler l'explica- 
tion d'un phénomène par des présomptions, il sem- 
blerait que les potentiellemens des médicamens, en 
les dépouillant de la matière, mettent leur puissance 
médicinale plus en analogie avec le fluide nerveux , ou 
le principe vital , de manière à lui imprimer plus na* 
turellement les mouvemens qui leur sont propres; 

L'action première et principale des agens médica* 
menteux s'exerça nt sur le système nerveux , lé centre 



cérébral doit Bécéssairément en être itn{ivtfôioniié ; 
or, comme ce centre est Torgané de^ facultés intel- 
lectuelles, nécessairement celles-ci doivent êtue spé^ 
cialement influencées par Taction dès médicamens. 
Ce raisonnement, d*accord avec Texpérience, explique 
le phénomène si important, dans la nourvelle méde- 
cine, deis changeiîiens favorables dans rhumeur des 
malades , qd'on obàèt-^e tonjours parmi les premiers 
effets bienfaisans d'un médicament homœopathique 
bien choisi, et cotiime premier indice de Vaméliora- 
tion conséCQtive qu'il doit produire dans lés souffran- 
ces de l'individu. La Corirélàtîon inséparable entre 
Faction des agens extérieurs et du cerveau est aussi 
«ne preuve de la justesse du précepte de HAHNEftTANN 
d'avoir un grand égard à Tétat du moral du malade 
dans le choiï du médicament homcéopathiqne. Les 
premiers effets d'une cause morbide se manifestent 
]^resque toujours par un changement dans l'humeur 
de l'individu. Avant que l'enfant refuse les alimens, 
on offre d'autres signes de maladie, il devient moins 
attaché à ses jeux habituels ; et un des premiers in- 
dices d'une bonne convalescence, c'est de les lui voir 
reprendre; les adultes Ressentent de même ce chari- 
gement d'humeur, mais une volonté plus forte Tem- 
pèche souvent de se faire apercevoir. 

L'ancienne médecine, exclusivement absorbée par 
la recherche de l'organe malade, ou de l'humeur pec- 
cante, ou de l'état de la fibre, de son excitation ou de 
sa fftibkss^, etc., etc., en un mot, de la cause pro- 
chaine des maladies, avait entièrement négligé cet 



indicateur si important ^fî Tétat. intérieur de l'orga- 
nisme ; elle aime mieux courir après des chimères 
imaginaires, que de se servir des indices naturels que 
nous oflfre la nature pour connaître cet état. 

La pratique de Thomœopalhie a souvent démon- 
tré combien ces phénomène^ sont précieux pour 
la découverte de la nature de la maladiç ; les recueils 
des cliniques sont pleins d'observations dans lesquelles, 
le choix du médicament dans des cas douteux a été 
déterminé par le seul état de Thumeur du malade, 
et dont le résultat a été couronné du plus heureux 
succès.. Ces indices sont surtout précieux sur les en^ 
fans, chez lesquels l'état de Tame est toujours si fa- 
cile à saisir. 

Le petit H., âgé de 3 ans, était tombé depuis trois 
mois, peu à peu , dans un état de consomption avec 
une fièvre presque continue; les parens avaient 
négligé cette maladie , parce que Tenfant mangeait 
toujours bien ; son sommeil était bon ; ils n'avaient 
remarqué d'autre changement sensible que dans son 
humeur, qui, de gaie et, douce , était devenue pleu- 
reuse et triste; le regard seul d'une personne étran- 
gère lui faisait jeter des cris. — Voyant cependant 
l'état d'amaigrissement dans lequel il était tombé, 
ils me firent appeler le :2i mai i834« Outre les 
symptômes sus-énoncés, je n'observai qu'une peau 
sèche, âpre, une fièvre lente avec chaleur mordicante, 
une maigreur excessive, de la fièvre et desi exaspéra- 
tions irrégulières, un pouls très-accéléré; il criait beau* 
coup dès qu'on le regardait ; il désirait continuelle- 
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ment tantôt une chose, tantôt une autre ; il ne cessait 
de pleurer tant qu'il ne Tavait pas obtenue ; sitôt qu'il 
lavait, il ne la regardait plus: Tappétit, les selles, 
le sommeil étaient bons, là avait toujours joui d'une 
bonne santé jusqu'à l'époque actuelle. 

Pour une maladie aussi dangereuse, le choix du 
médicament convenable me paraissait très-difficile 
(attendu la disette des symptômes) ; l'état de l'hu- 
meur me fit préférer Y arsenic. Je l'a^dministrai à Ija 
dose d'un très-petit globule de la 3o* puissance^ Après 
trois jours d'exaspération sensible , l'humeur devint 
plus gaie et plus douce, la fièvre diminua peu à peu , 
et au bout de quinze jours » elle avait entièrement 
cessé ; l'embonpoint commença, à revenir, et l'enfant 
se rétablit successivement sans autre médicament. 

La petite D. était atteinte d'un érysipèle intercur- 
rent qui avait commencé au bras gauche, et s'était 
répandu sur la tête et successivement sur toutes les 
parties du corps, à mesure qu'il abandonnait celles 
qui avaient été atteintes ; avec fièvre ardente, sub- 
délire, etc. 

La belladone avait dissipé les symptômes céré- 
braux qui s'étaient manifestés les premiers jours, 
mais n'avait rien changé, à l'érysipèle, malgré sa ré- 
pétition à 36 hjeures d'intervalle ; les migrations de 
la maladie d'une place à l'autre me firent essayer la 
pulsaù'lle, qui demeura aussi sans résultat ; inquiet 
sur l'issue de cette maladie, je m'appliquai à un exa«> 
men plus minutieux des symptômes ; dans Tambi- 
guité des autres caractères particuliers, je remarquai 
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surtout l'état de rhùméùr de la' Aëtité nlàladë r f ap- 
pris qii -elle était très-pîeurièusé; qu'elle demandait 
tout en pleurant, qu'elle était toujours triste, qu'elle 
répondait avec répugnance (en santé elle était doticé 
et soumise). Celte circonstance mé détermina' pour 
le rhus : dès le lendemain, la fièvre avait ptfesque 
cessé, et les parties érysipélateuses avaient déjà beau- 
coup' [:iâ)i, Tetifant avait demandé à jouer dans sbn 
lit, son humeur était totaleiûent changée : te seéôiid 
jour elle était convalescente, elle demandait à se le- 
ver. 

L'effet des médicamens homœopâthiques soi^ le 
moral est remarqué par tous les malades auxquels 
on les administre, même par les moins attentifs , et 
souvent cet effet se conserve après la gùërison dé^ la 
maladie. 

Le 25 septembre i833, je fus consulté par Ma- 
dame De... pour sa fille, âgée dé 9 ans; elle avÀit 
eu des symptômes de congestion cérébrale qui s'é- 
taient amendés par l'application d'un grand nombre^ 
de sangsues au cou et des pédilùves ; mais il lui était 
resté un phénomène qui inquiétait beaucoup la mère : 
la nuit, l'enfant était réveillée par une sensation d'é-^ 
tranglementaucou, elle devenait rouge, violette, elle 
se redressait sur son lit comme si elle allait étoufièr. 

La maladie prét!édente, Tâgé de la malade, et son 
humeur, qui était très-entêtéê, volontaire, colère et 
pleurant très-facilement, me défértninètent à lui ad- 
mi nist ret* la belladone . 

Je ne revis là itière que trois mois après ; elle tn*ap- 



^ Il ^ 

prit que le phénotiiène mdt^ide li'âvait pas reparu 
aprè^ la priâe de la poudre, ntdis ce qui Tavah surtout 
étonnée c'était le changement total en bien quMle 
avàfit observé dès ce jour méitie dans le moral de sa 
fille; elle cro^it que sous cette poudre il y avait 
quelque charme. 

Le petit M., âgé de 4 ^ns* ^ ^^^ tété très-grosse 
relativement au reste du corps ; du reste, il est fort 
et bien portant ; à deux ans il a eu une méningite. 

Le i5 juin i834 ; depuis quelques joui^ il devient 
souvent rouge au visage, se plaint de mal de tête ; 
son <^aractère habituellement violent et colère , le de- 
vient à un degré excessif : il bat ses sœurs, brise tous 
ses joujoux, tape des pieds quand on le contrarie, 
répond avec vivacité des impertinences à ses parens, 
«c. ; du reste, il a bon appétit et paraît se bien por- 
ter. 

Dans la crainte de voir se développer une phteg- 
masie cérébrale^ à laquelle il apporte tant de dispo-* 
sitioU) je lui fais prendre une dose minime ûebeUa-- 
done. Le mal de tête n'est pas revenu, et un chan- 
gement très-remarquable a eu lieu dans son humeur; 
la docilité et la douceur ont remplacé la colère et la 
violence : c'est un tout autre enfant ; cet état dure 
encore aujourd'hui. 

La petite Du... , âgée de 8 ans, était soignée ho- 
mœopathiquement pour des éruptions scrofuleuses 
autour de la bouche ; cette enfant , entêtée et pleu- 
reuse, ne voulait absolument rien faire, et désespé- 
rait ses parens par son inaptitude invincible au tra- 
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vail. Après plusieurs médicamèns administres sans 
succès, la ciguë tépéiée deux fois à i5 jours d'inter- ' 
valle , amena la guérison de Téruplion ; mais ce qui 
charma s^urtout les parens, ce fut le changement nor 
table qui s'opéra pendant cette guérison sur le moral 
de lenfant ; elle prit du goût pour ses devoirs, et elle 
fit plus de progrès dan^ son instruction, en quelques 
semaines, qu'elle n'en avait fait dans les années 
antérieures. ' 

Cette action des divers agens sur le moral de 
rhomme , qui a été si peu utilisée par l'ancienne 
médecine, l'a été de tous temps par les hommes 
adroits. qui voulaient agir sur leurs semblables. Cest 
par elle que certaines nations gotgent leurs soldats 
de schnick avant k combat, que les Turcs faisaient 
des distributions^ d'opiqm aux janissaires dans les^ 
mêmes circonstances ; ne voyons-nous pas tous les 
jours que lorsqu'un homme adroit veut obtenir quel- 
que chose d'un autre/ il tâche de disposer son hu-^ 
meur à la gaieté et à l'épanchement par les eflets de 
la table et surtout par le café ; par l'action hilarante 
de ce nectar des poètes, les obstacles s'aplanissent, 
les inimitiés s'efiacent et les affaires les plus scabreu- 
ses se concluent comme les choses les plus simples. 
Si l'on doit prendre une* détermination sur un sujet 
important mais difficile, on y réfléchit à jeun, parce 
qu'alors les fonctions cérébrales sont indépendantes 
de l'action des agens étrangers , le cerveau n'est im- 
pressionné que par le sujet qu'on lui présente, et pac 
conséquent le jugement est plus. pur et plus juste. 
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La médecinfe ordinaire ne négligeait pas seulement 
\es indices premiers dans les maladies en général, 
mais mêm^ dans les maladies mentales proprement 
dites , elle ne considère dans les aberrations des fa- 
cultes intellectuelles que leur exaspération ou leur 
abatement (manie ou démence) pour y découvrir 
uiie prétendue sur-excitation , ou une ab-excitation 
artérielle, ou rterveuse, une méningite chronique, 
etc., et y administre une médication contre ces cau- 
ses présumées* Le traitement moral sagement con- 
seillé par Pinel, ne peut être considéré dans ces 
cas que comme moyen purement hygiénique, com- 
me le précepte qui règle les alimens pour les affec- 
tions des organes digestiIBs, et les mouvemens pour 
les affections des organes locomoteurs, etc. Hahne- 
MANN a tenu un juste compte de Tétat véritable des 
fonctions cérébrales dans les nombreuses variétés des 
maladies mentales pour leur opposer une médication 
réelle et rationelle^ et on peut dire avec raison qu'il 
n'y a eu de véritable médecine de la folie que depuis 
rhomœopathie. Quelle ressource précieuse contre 
cette terrible maladie ne fournit-elle pas dans le stra- 
momurn, Vhellehore^ le veratrum, la belladone^ Vor^ 
et surtout dans la classe nombreuse des antipsori- 
çiies/.Quel vaste horizon de bienfaits pour l'espèce 
humaine se présente à Tavenir. de Thomœopathie 
dans son application au moral, des puissances dyna- 
miques médicinales, lorsque par une longue expé- 
rience elle sera parvenue à bien préciser toutes les 
ressources offertes par leâ différens corps de la na- 



ture, et leurs rai^rts exwAs avec riamiense variété 
des aberrations morales de rbos^me, depuis le sim- 
ple entêtement ou la susceptibilité» jusqua la fureur 
du maniaque, et la tristesse désespérée qui mène au 
suicide! Ce ne sera plus seulement un moyeo de 
guérison pour les maladies connues sous le nom de 
maladies pbysiques, mais de celles bien plus impor- 
tantes pour le bonbeur social» celles de rame, les 
pas$ions^ qui font tant de ravages dans nos sociétés 
modernes* G est alors seulement que Tbomoeopathie 
aura produit tout le bien qu'elle est destinée à faire à 
Tespèçe humaine^ 






OBSBBVATIONS 

LUES PAR M. LE DOCTEUR GHARRIERE , 
4 LA SOCIIItÉ LJÊMANIBNNE. 



Vr entière ohserçation. 

M« M*., ayant souvent entendu dire qu'une sai-* 
gnée guérit, sans crainte de récidive» un érysjipèle 
survenant pour la première fois chez une jeune per- 
sonne» vint, dans le courant de Tautomne i833, me 
prier d aller faire uue saignée du \m^ à sa demoiseQe» 
îeuue personne de vivgt-deux ïmos environ* fortei 
bîm constituée y d*nn tempérament plutôt sanguiui 



— 18 - 

at^iale dep^i^* cIquzq ou quaton^ heucQg d*un éry'- 
sipèle qui faisait des progrès rapides, et qui occupait, 
au moment ou je la vis, tout le côté gauche de la 
face. Je proposai au père de lui administrer une prise 
homœopathique ; la jeune personne qui craignait 
la saignée y consentit : je lui administrai trois glo- 
bules de belladone X, et dans trente-six heures il 
ne restait plus de trace de cette maladie. Je crus 
devoir placer de suite la belladone ^ au lieu 4^ 
commencer par Y aconit , parce que le pouls n'était 
pas très-rélevé. 

Seconde obserçation. 

M. TavocatE.,. , âgé de 28 ans environ, était su- 
)qt, dès son bas-âge, à une angine gutturale, qui 
revenait souvent jusqu'à trois fois da^« l'année. Jjc 
si^is toujours parvenu, ainsi que d'autres dç mes ho- 
norables confrères, à guérir ces angines ^llopathique- 
ment. Nous avons pour cela employé à diverses re^ 
prises tçutes les méthodes vantées par l'allopathie, 
telles que les saignée^ générales et locales, surtout 
les saqgsues ^ppliq^ées i^ I9 partie ^intérieure dix 
cou et sur la région épigastrique ; les révulsifs, tels 
que les ventouses et )es vésicatoires ; les cvacuans, 
même le voinitif. Une année, je ne me rappelle pas 
9u juste laquelle, persuadé, suivant la doctrine de 
M. Prpqssais, que la rçci^ive de cçtte maladie dé- 
pendait d'une gastrite, je joigoiSi d'^ccprd avec no- 
tre si, respectable confrèjre, M. Dessaif , rendant 
maintçnapt à Lyçn , à la saignée et 4ui( nombreuses 
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applications de sangsues , les bains généraux et une^ 
diète sé\ère de \ingt jours au moins. Malgré tous ces 
traitemens , la maladie était toujours très-longue et 
douloureuse. 

En hiver i833i M. B. me fit de nouveau prier 
d'aller le voir, croyant avoir une indigestion ; il était 
huit heures du matin, et il souffrait depuis quelques 
heures. Après avoir examiné le gosier, qui était déjà 
d'un rouge luisant, légèrement gonflé ; je lui dis : 
« Vous allez de nouveau subir le traitement d'une 
angine ; mais j'espère que ce traitement ne sera pas 
si long qu'à l'ordinaire. » — Je ne doutais plus que 
ce né fût son angine, puisque, outre la rougeur et le 
gonflement du gosier , il y avait fréquence et dureté 
du pouls, changement dans le son de la voix, douleur 
et déjà un peu de gêne de déglutition. Cependant 
youlant avoir une observation sûre et une guérisoh 
réelle de l'angine par la belladone homœopathique, 
je jugeai à propos d'attendre que la maladie fût bien 
<léclarée. Tous ces symptômes allèrent si rapidement 
en augmentant, qu'un de mes confrères, qui vint lui 
faire visite vers midi, assura qu'il fallait se hâter de 
lui faire une bonne saignée. Deux heures après midi, 
le pouls étant très-fréquent et plein, je commençai 
par administrer à mon malade trois gobules d'aconit 
X; à huit heures du soir, la fréquence du pouls ayant 
beaucoup diminué , une transpiration générale étant 
survenue, je ne balançai pas à lui donner trois glo- 
bules de belladone X; et dans trente-six heures, 
M. B. fut complètement guéri, à sa grande surprise 
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ei daiisfactioj). Il y â maintenant deux ans « et il ne 
s*est jamais aperçu de son angine çt daucane autre 
indisposition. 

Je ne veux point croire que ce soit Thomceopathie 
qui ait empêché la récidive de cette maladie, puisque 
je n'ai administré aucun antjpsorique ; mais j*ai rap- 
porté celte observation de prëfërènœ à Irien d'autres, 
i"* parce que cette guérison a été opérée sous les yeux 
d'un de mes confrères, qui avait souvent vu et traité 
ce malade de la même maladie, et qui/ très-respec- 
table d'ailleurs, est cependant resté froid à la voix de 
la vérité; 2® parce qu'elle prouve toujours mieux la 
grande efficacité de la belladone homœôpathique, 
et qu'elle démontre à Pévidence la vérité de TasserUon 
ciVo, tuto et'fucunde. 

Troisième obserçatioh. 

Mlle. D..., âgée de 4^ ans environ, a été atteinte 
le 12 janvier dernier d'un érysipèle occupant les deux 
avant-bras et la région dorsale des deux mains; le. 
lendemain matin je lui administrai^ trois globules de 
belladone^ et dans trois jours cet érysipèle disparut 
complètement; cinq jours après il reparut avec 
plus d'intensité, s'étei^dant jusqu'au milieu des bras 
et accompagné d'une déman|;eaison insupportable 
partout le corps, mais principalement par les cuisses 
et les jambes. Ne doutant pas d'un principe psorique, 
je donnai trois globules de soufre X , qui ont aug« 
mente considérablement la douleur pendant deux 
jours. Je répétai la même dose de ce remède le i*"^ 

Bibl. homœop.y t. v, n** i. ^ 
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février dernier, qpoique la maladie fût dissipée, et 
îasqu'à ce moment; elle n*a pas reparu. Mlle. D* es^ 
toujours au régime hùmceopatbique. 

J'observe que cette même demoiselle fui atteinte 
il y a plusieurs années d*ûn semblable érjsipèle^ qui« 
traité allc^athiquetnent^ exrgea poor la guérison un 
femps beaucoup plus long. 

, Troisième Obserçatîon, 

Un jeune homme vigoureux , bien constitué et 
doué d'une force considérable* soldat dans ta brigade 
de SavcHe , fut atteint , au mois de décembre 1833^ 
4*une gale que Ion fit disparaître par le moyen, de 
la pommade citrine i six .nM>is après il est revenu 
chez lui maigre, pâle, avec une toux forte et îté^ 
quente, ainsi qu'une douleur occupant fout le côté 
gauche de la poitrine^ Ses parens qui l'avaient tou-;- 
jours vu jouir d'une santé fiorissante, crurent au pre- 
mier abord que ce n'était qu'une indisposition occa- 
sionnée par la fatigue de la route; mais tous ce» 
symptômes augmentant rapidement , je fus consulté 
au mois d'août i834« M'étant assuré delà cause de 
aa nvaladie, je lui donnai trois doses de trois globttles^ 
4g{ soufre^ qui données de douze en douze jours, ont 
Aon-seulenoent fait reparaître une éruption considé- 
rable sur tout le corps, mais encore ont éloigné ea 
peu de temps tous tes symptômes inquiétans; le 
sujet jouit maintenant d'une aussi bonne santé qu'a^ 
vaut sa maladie. 
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Cinquième observation. 

Un cas patfaitemçnt semblable s'est présenté chez 
une. jeune Demoiselle de i8 ans, qui, à la suite d^une 
gale rentrée, présentait beaucoup de symptômes alar* 
mans d'une phtisie commençante ; mais ce dernier 
cas présetite un iiitérêt plus particulier, c'est que la 
jeune personne qui n'était point réglée depuis six 
mois, Ta été bien régulièrement après l'administra- 
tion de trois doses 4e soufre* Cette cure a été opérée 
dans les mois d'octobre et de novenibre dçrnier, et la 
jeune personne est tout-à-fait bien. 

J'eus rhonneur de dire dans la séance du iS fé- 
vrier i8349 que j'avais guéri un arthritis aigu avec 
causticum^ chez une jeune fille dans sept à 8 jours.; 
j'ai eu le mêmQ succès dans le mois de juin dernier, 
chez un jeune homme de 22 ans^ dans la commune 
de Messery. 



ÇnJB&ÇVSft MOTS 

SITR LA PHJLLOSOPmfi DE L'HOXOEOPATHIE 

ET OBSERVATION SUR L'ANTRACINE. 

Lus ^ la Société horaœopathique lémamenoe» le i5 février. 



La thérapeutique homoeopathique repose sur deux 
grandes vérités : vérité du principe similia similib{is 
curantur, et vérité de l'action des forces développées 
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par là dynamisatioQ des substances diverses dont on 
fait <les mcdicamens. 

Nous ne nous arrêterons point, pour le moment , 
à démontrer par le raisonnement la première de ces 
vérités ; nous dirons avec notre illustre maître : « Pe» 
nous importe la théorie scientifique de la manière 
dont le Jait a lieu , et nous attachons peu de prix 
ausû explications quon peut en donner (i). 

Dans une science purement expérimentale, le rai- 
sonnement ne doit servir qu'à tirer des inductions 
de Tensemble des faits et non à les torturer pour les 
faire arriver dans un cadre monté et disposé â 1 a- 
vance ; ou , en d'autres termes , les prihcij>es à poser^ 
les vérités à produire doivent être la conséquence des 
faits et non des créations imaginaires qu'on prétend 
ensuite confirmer et démontrer par rexpérimenta- 
tîoji. 

Or, ceci est rigoureusement applicable à Taxiôme 
que nous venons de poser et qui est aussi ancien que 

(i) Organon^ p. 127; trad. de Jourdan; i^ édition. 

Peat-on, après une déclaration aussi positive, après un aveu 
aussi formel, du peu d'Importance que Hahnemann attache 
aux théories , lui reprocher sérieusement , ainsi que le fait un 
certain pseudonyme dans les Arçhiçes de la médecine homœo^ 
pathique^ vol. i, p. ^ki et suivantes, de se laisser emporter par 
la vanité humaine et de croire escalader le ciel^ lofsqu*il s^ex- 
plique comment il lui semble que les médîcamens guérissent les 
maladies? Peut-on, de bonne foi, critiquer la manière dont un 
homme se rend compte d*un fait, quand d'avance II déclare 
n'attacher d'importance qu'au fût même ? 

yanitas çaniiatuml 
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la médecine. Si, depuis Hippocrate qui Tavatt énoncé 
en ces termes/dàns son traité de Locis in homine ; 
Per similla adhibita ex morbo sanaiur^ il est resté 
sans application directe, sans devenir loi fondamen- 
tale de l'application des médicamens au traitement 
des maladies, il n'a point pour cela cessé d'être la loi 
immuable de la nature, la loi universelle, qui, de tous 
temps, à rinsu du médecin , a régi toute médication 
dont le résultat a été une action curative directe. 

Cette assertion est devenue vérité prouvée par le 
tableau dés nombreuses cures homœopathiques dues 
au hasard, qua rapportées le docte et érudit fonda- 
teur de la science , en tête de son Qrganoii. II suffît 
à notre tbèse d'y renvoyer le lecteur^ 

l^Sk seconde des vérités que nous avons posées en 
principe, vérité dont chacun peut se convaincre par 
quelques expériences sur sa personne, repose sur des 
laits non moins exacts que les précédens, mais plus 
récens. Elle parait plus extraoïrdinaire en ce qu'elle 
s'éloigne davantage des idées reçues en. chimie, ea 
physique çt en physiologie, aussi trouvc-t-elle une 
opposition plus opiriiâtiie el moins raison née. 

Parmi les nombreux obstacles que cette importante 
vérité a à surmonter pour arriver à être générale^ 
ment connue, il en est un que nous avons déjà si- 
gnalé il y a bientôt deux ans (i), 1<^ défaut de logi^ 
que dans le langage consacré pour exprimer Topera- 

(4) Voir vol. 3, p. 292 et suivantes de ce recueil: Notice 
5ur la préparation et le mode d^action dés médicamens. 
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tion improprement dite atténuation des médica^ 
mens^ au lieu de dynandsation. Nou& nous conten- 
tons de renoncer derechef, persuadé qu'il n'est pas 
un lecteur qui n'ait souvent déploré le mal qu'ont fait 
à l'homœopathie les imilionièmes de tous grades, les 
expressions de petites doses , doses infinitésimales. 

Préparer un médicament n'est pas lé diviser ; c'est 
développer une force, c'est dynamiser; et dans ce 
travail , le médecin doit porter l'abstraction jusqu'à 
perdre l'idiée de matière. Il possède , à la fin de cette 
opération , une force tout-^à^fait analogue à celle de 
Faimant, qui est entièrement indépendante du fer 
sur lequel elle est fixée. 

Faire des raisonnemens pour montrer ce qu'est 
cette force , quelle en est la nature , serait agir d'une 
manière contraire à la raison; comme toutes le^ for» 
ces actives de la nature , nous ne la connaîtrons ja- 
mais que par ses efiets. Lé moyen le plus propre à s'en 
former une idée un peu précise est de l'étudier par 
comparaison. 

Prions , pour cela , le lecteur de vouloir se rappe^ 
1er ce qu'on, a désigné jusqu'ici par les n^ois faire 
des atténuations , et que nous appelons 4ynamiser^ 
et comparons l'ensemble de cette opération avec ce 
que fait le physicien qui aimante un barreau par la 
percussion et qui, aveé celui-ci , en aimante d'autres 
par le frottement. > 

Le médecin qui veut dynaniiser une substance , la 
silice , par exemple , en met une petite quantité , un 
grain dans un mortier avec du sucre de lait , une cen* 
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lain^ de grains (i), cl il frotte le tout pendant une 
heure aVec la meule. 

Le physicien plate son barreau dani& Taxe du 
magnétisme terrestre et dans une inclinaison donnéci 
puis il le frappe sur la pointe avec qn marteau. 

{1 répète les coups jusqu'à ce que la force latente 
dans le fer soit développée. 

Le médecin réitère ses triturations en mettant un 
grain de celle qui a été faite la dernière, avec du nou- 
veau sucre de lait , jusqu^à ce que la force latente d^ 
la silice soit développée. 

Le physicien prend son barreau « qui est^devemit 
vn aimant, et, par le frottement, it en aimaote uli 
second, un troisième, un millième, un nombre in^ 
fiai ; chacun de ces aimans peut servir à ea &ire* 
d'autres, etc. 

Le médecin prend un gtain de la troisième eti^ de 
la quatrième dynamisation avec le sucre de lait ,11 le> 
fait dissoudre dans une centaine dé gouttes d'alcooî 
aqueux , et cet alcool reçoit , au moyen de deux à 
trois secousses , toute la force développée de la silice 
et communiquée au sucre de lait. Une goutte de cet 
alcool portée daris loo autres gouttes d'alcool put, en 

(i) La précision mathématique est itiutile : on dévelopgf^ ta^ 
force d*ane substance avec 10, 40, 80 grains de saCre dje lait,, 
et tous les intermédiaires à ces nombres, ausssi bien qii*aivec iOO,.. 
et pour les djnamisations liquides 90 gouttes d*aIcool et même 
110, donnent les mêmes résultats que 100;. il" suffit dans une 
opération d'user de quantités toujours à peu près, égales et peUw 
considérables. 
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fait un nouveau liquide médicamenteux, possédant la 
même force que le premier, etc. 
< ' Certes, s'il n y a pas là identité de procédé, il y a au 
moins une bien grande similitude. Mais poursuivons^ 

La force développée dans le barreau y reste. fixée et 
s y conserve tant que celui-ci conserve sa forme mé- 
tallique. 

La force dévelc^pée de la silice reste fixée sur le 
sudre de lait et s*y conserve tant que celui-ci n'est 
pas altéré. 

Des expériences nombreuses et va^^iées ont; constaté 
Taction ^e ces deux forces sur Téconomie animale , et 
nul expérimentateur ne saurait méconnaître que Tar 
nalogie (i) qui existe entre ces deux actions ejst au 
moins aussi grande que celle du mode de développe- 
ment des forces qui les produisent. I^ul » surtout, ne 
s'est avisé ni ne s'avisera d'attribuerçelle du magné- 
tisme à la présence^ à Tabsorption de quelques mo- 
lécules atomistiques. 

Etant ainsi données deux forces analogues dans 
leur mode de développement , de transmission , de 
propagation , de conservation et d'action sur l'éco* 
nomie animale, n'est-il .pas logique d'appliquer k 
l'une tous les raisonnemcns qui. seuls peuvent, ren- 
dre à notre intelligence, d'une manière plausible, les 
nombreux effets de l'autre? Me faut- il pas toute la 

(1) Cette analogie s^entend seolemeat de leur mode d^action, 
mode purement dynamique , et non du développement de cette, 
action sur Torganisme, où elle produit des séries dé phénomènes 
totalement difFérens. 
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force des habitudes anciennes , et toute ceHe des pré- 
logés pour nous porter à faire , de gaieté de cœur, 
Ticrfence à notre raison, au point d'attribuer . aux 
atomes que donnerait la dédUionième partie d'un 
grain de silice , .une action dont n'est point capable 
ce graUi entier? pour nous porter à soutenir que 
moins est supérieur à plus? 

. La réponse ne saurait, être négative ; cependant 
c'est contrairement à cette réponse que nous raison- 
nous, lorsque nous supposons qu'un médicament 
agit par la prései^ce matérielle de ses molécules por- 
tées dans les organes*. 

. Ceci renverse du [coup Féchafaudage physiologi-r 
que élevé sur la théorie de labsorption, de même.que 
toutes les doctrines qui font résulter le symptôme de 
Faction du miasme , ou agent pathogénétique porté 
aux oiganes (il n y a rien d'absorbable, rien de trans* 
portable là ou il n'y a rien de matériel), et nous 
conduit directement à la pierre angulaire de Thomoeô- 
pathie, au point qui la distingue de toutes les écoles 
qui Tont* précédée , la manière dont elle s'explique 
le mode d'action des agens pathogénétiques et comr 
ment sont produits les phénomènes qui résultent. du 
développement de leur action , les symptômes. . . 
. Tout en répétant avec notre maître que peu nous 
importe la théorie scientifique , nous allons exposer 
celle-ci avec quelques détails , persuadés que les faits 
les plus exacts et les plus positifs ne sont que des 
masses indigestes et de la matière morte, s'ils ne sont 
vivifiés et unis par les liens du raisonnement. 
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D^à nous avons effleure la matière dans un pré* 
cèdent article (i), mais nous Tavons traitée d'une 
manière trop incomplète pour ne pas devoir y reve<- 
nir : nous y avons été invités d'ailleurs par quelqfues 
observati^s de confrères estimables. 

Il est une force qui distingue Tétre qui vit , de ce«» 
lui qui ne vit plus , c'est la force vitale , ou la vie. 
Elle se manifeste par deux ordres de signes ou phé- 
nomènes ; phénomènes d'action et phénomènes de 
Inaction. — Ces derniers lui étant plus particuliers* 
nous occuperont plus spécialement. 

On ne saurait concevoir un être sans force d'ao. 
tion ; elle appartient à tout ce qui est dans l'univers ; 
mais la force de réaction appartient aux êtres orga^* 
nisés seuls , à ce qui vit. 

A une action donnée, le corps inorganique ne 
résiste que par une opposition passive dépendante de 
son volume et de sa masse ; Têtre vivant résiste dç 
plus par réaction vitale. 

, Soient pris deux êtres , l'un inorganique et l'autre 
organique; qu'ils soient plongés dans dh milieu 
plus froid que celui où on les prend , de l'eau , par 
exemple ; le corps inorganique agira sur ce nouveau 
milieu en élevant sa température et lui cédant dé 
son calorique, jusqu'à ce qu'il soit en équilibre avec 
lui/ Le corps organique cédera aussi de son calorie 
que, mais il ne se mettra pas en équilibre ; il conser« 
vera une température à lui propre (2). 

(1) Voir ybl. 5, p. 336 et suivantes. 

(3) La nature ne fait pas de sauts, personne ne Tignore ; tout 
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Que ces deux corps soièat retirés du milieu froid 
et replacés dans celui où ils étaient primitivement, le 
contraire de ce que nous Tenons de dire aura lieu pour 
letre inorganique ; il recevra du calorique, des corps 
ambianSf jusqu*à rétablissement d'équilibre ;• il re* 
prendra ce qu'il avait donné f le corps organique , par 
réaction vitale , développera en lui une chaleur supé- 
rieure à celle qu'il avait avant son immersion. 

Cette force de réaction précisée et exactement ap« 
préciée par Hahnemann, le premier, se retrouve dans 
Texercice de toutes nos fonctions : c'est elle qui élève 
le . pouls et colore, la face après Tingestion des ali* 
mens, qui rend à Tanimal la force qui lui échappait, 
presque aussitôt qu'il a commencé son repas ; c'est 
elle qui dispose l'organisme et qui préside aux fonc- 
tions de digestion , d'absorption et d'assimilation ; 
c'est elle qui fait que le front de la jeune vierge rou- 
git par l'effet seul d'un geste , d'un propos , d'un re- 
gard ; et c'est par elle que s'exécutent toutes les fbnp-^ 
tions de la génération. Tant qu'elle reste dans cer- 
taines limites que nous disons normales , elle n'est 
pour nous que l'exercice des fonctions vitales ; mais 

j est tellement lié qa'on peut à bon droit envisager toutes les 
forces qui re'gîssent les êtres divers comme des modifications 
d'une seule et unique. Il n*est point de limites positives entre. le 
minéral et le végétal ; il n*en e^t point non plus entre le végétal 
et ranimai ; il faut donc, pour bien sentir la force de notre rai^ 
^nnement , prendre deux êtres bien déterminés : un minéral 
parfait et un animal des plus élevés dans Téchelle de Torganisa^ 
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si la vie est lésée ou sealement troublée par un agent 
quelconque, ses efforts de réaction dépassent leurs 
limites ordinaires , et ils nous apparaissent dans un 
état anormal. Les phénomènes par lesquels ils ^e ma-* 
nifestent ne sont plus réguliers ou physiologiques , ils 
sont anormaux ou pathologiques ; ils sont symptômes 
de maladie. 

Rendons cela plus, sensible par lin exeitiple. 

Etant donnés deux individus de même âge, de 
même force , de même sexe et aussi semblables que 
possible par Tensemble de leur constitution; qu'on 
les suppose tous deux pressés par le besoin de man*^ 
ger , abattus même par ce besoin ^ et qu'on fasse pren* 
idre à l'un un potage succulent et à lautre un sembla- 
ble potage, auquel on aura incorporé un agent pa^ 
thogénétique quelconque ; on verra cdui des deux 
sujets auquel on aura donné le potage pur, restauré 
presque aussitôt ; avant qu'aucune digestion ait été 
faite , sa figure s'est colorée , son pouls a pris de L'é- 
lévation, la vie a réagi contre l'action dynamique de 
la substance alimentaire , tout l'organisme est reniis 
en activité normale et la digestion se fait d'une ma- 
nière régulière; les [ hénomènes que présente l'indi- 
vidu ne sont, pour l'observateur, que l'exercice des 
fonctions vitales. 

Il n*enest point de même chez l'autre sujet; lé^ 
phénomènes de réaction , qui d'abord semblent nor- 
maux et ne pas différer de ceux de son camarade , 
ne tardent pas à dépasser les bornes ordinaires ; la 
force vjtale exalte sa réaction pour résister à l'action 
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de la ibrce qui tend à lui nuire, et tous les phénomè- 
nés qu'elle produit ne sont plus dans Tordre normal 
des fonctions vitales ; ils ne sont plus physiologiques, 
ils sont -symptôoies d'un état anormal, d'un état pa- 
thologique. 

De ceci découlent de grandes vérités !••• La pre- 
mière est ique les symptômes qui constituent un état 
pathologique et qui , seuls , peuvent le faire appré- 
cier à l'observateur, sont le résultat de la réaction de 
la force vitale qui, pour résister à l'action d'une force 
qui la trouble ou lui porte atteinte, s'exalte outre tne^ 
sure et sort des limites voulues, pour apparaître sôùs 
la forme normale des fonctions vitales; ou, en d'autres 
termes ,^ que toute maladie est le résultat des efiorts 
que fait la force vitale pour conserver son intégrité 
ou la récupérer. 

La seconde est que cette faculté de réaction de 
fpTce vitale se trouve être la véritable force niédica- 
trice de la nature dont oti a tant et si diversement 
parlé sans jamais la préciser, et que l'unique, le seul 
véritable but du médçcin, s'il veut être l'homme de 
Bacon , naturœ mimster et interpres^ doit être de 
chercher à la seconder et à l'aider , sans jamais la 
contrarier ni la troubler. Il doit agir avec elle et de 
la manière la plus semblable possible à la sienne. 

Ainsi se trouve démontrée par le raisonneifnent, 
la vérité du principe similia simiUbus que nous 
avons montrée d'abord comme étant l'expression des 
faits; mais pour user des semblables il était indis- 
pensable de les connaître, et de les connaître avec 
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cette précision et cette exactitude que doit désirer 
tout homme consciencieux chargé du soin de la santé 
et de la vie de son prochain « 

Il fallait pour procéder un repère unique, un point 
de départ toujours le même en tous temps et en tous 
lieuxt un moyen scientifique enfin ; il iallait expé- 
rimenter les médicamens sur Thomme sain, et con*»» 
stater tous les résultats du développement de leur 
action. 

Cette OËUTre immense a été entreprise par Hahne- 
mann, et le produit des travaux de ce génie infini, 
aidé de quelques disciples laborieux autant qu'ins- 
truits et zâés, est devenu un monument impérissa* 
ble qui montrera à tout famais, qu avant lui, la mé* 
decine^considérée comme art de guérir, n'était qu'un 
art sans règles et purement spéculatif; car, en ad-» 
mettant, ce que nous sommes loin d'accorder, qu'on 
peut guérir par les contreUres ou les différens de 
toutes nuances , on était sans moyens de les recon^ 
nahre et de les apprcckr : on n'a eu jusqu'à lui que 
des inductipns vagues, des données incertaines, ti- 
rées d'analogies plus vagues encore et de la connais* 
sance plus qu'imparfaite qu'on a pu acquérir de l'ac^ 
tion des médicamens ah usu in morbis^ d'où il ré-' 
suite que pour faire de l'ftUopathie d'une manière qoi 
ne soit pas de l'empirisme le plus brut, pour préciser 
ce qu'on entend par contraire^ afférent ou dissem* 
blabîe^ il faut étudier la pathogénésie (i)« 

(I) Le mot pathogénésie me paraît plus propre qae la péri- 
phrase matière médicale pure^ pour exprimer Fide'e «{aï doit 
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Sous ce point de vue» raUopatMc, en lui accordaAt 
autant de valeur et de vérité qu'elle en a peu, ne sau- 
rait devenir une science que quand elle sera entrée 
daiis les voies que suit rhomœopathie ; et il reste 
évident que, malgré le dédain dont elle honore cette 
dernière^ elle lui devrait sa régénération ^ si elle était 
possible. 

La pathogénésie que nous avons dite une œuvre 
immense, un monument impérissable, peut justifier 
la valeur de toutes ces épithètes, car rien d'aussi gi- 
gantesque n'a été entrepris en médecine; elle porte 
cependant en elle un défaut qu'il importe de signaler : 
le défaut d'annotation indiquant les symptômes ré- 
sultant de Taction des substances dynamisées et ceux 
résultant de l'action des substances administrées à 
rétat brut ou à celui de simples teintures. 

En le faisant, loin de nous l'idée de critique et plus 
encore celle de blâme ; son illustre fondateur et lea 
savans qui l'aidaient, ne pouvaient faire mîeu^. En 
principe, les dynamisations n'étaient point connues, 
^ et plus tard elles n'étaient point suffisamment ap- 
préciées ; mais il n'en est plus ainsi , et nous le si- 
gnalons pour que les hommes qui consacrent leur 
temps à l'avancement et au perfectionnement/de cette 
importante partie de l'art de guérir,, veuillent bien Fé- 

£tre reikjae, et celui de pharmacodjmume employé par ^pA- 
ques écrivains, dans le même sens, doit être exclasivement ré-* 
serve pour exprimer Fart de préparer et de conserver les médi- 
camena. Il faut, dans une science, que tout soit exact, mais surtout 
le langage. 
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YÎter ; îl y a devoir de conscience à le faire : il est fa- 
cile de rétablir. 

La dynamisation exalte, accroît la force active des 
substances. On trouve dans une dynamisation quel- 
conque de bettad. une force qui n'est point au même 
degré dans une goutte entière de son suc propre, 
pur (i). 

(1) Le D' L.-G. Dufresne s^est donné divers malaises, entre 
autres des accès fébriles qui reparais^ient chaque jour, avec 
quelques gouttes de suc du menjranthes trijbliaia coupé de partie 
égale d*alcool, quoique, quelque temps auparavant, il eût mâché 
et sucé impunément une quantité de cette même plante, capable 
de produire trente fois plus de suc qu'il n*en^ avait pris dynamisé 
par ce simple mélangé. 

Le P' Gastier a iait tomber en peu de jours siu* une jeune 
vache des fies ou verrues pesant plusieurs livres , avec quel- 
ques gouttes d'une dynamisation de d^n/^a/nâra, quoique, quelques 
semaines auparavant, il lui eût fait manger, sans succès^ plu- 
sieurs matins cons^tîfs, des quantités, assez considérables de 
celte même plante fraîche. 

Nous-même, nous avons donné sept matins consécutif une 
petite tasse ( environ quatre onces) de suc pur de taraxacum à 
un sujet fort impressionnable, sans qu il en soit résulté aucun 
phénomène notable. Après la huitième seulement, parurent, 
quelques-uns des symptômes gastriques que produit Faction de 
cet agent. Deux mois plus tard , et dans àts circonstances abso- 
lument semblables, quatre globules sàccarins imprégnés d'une 
dynamisation à la seconde puissance du même agent , furent ad- 
ministrés au même sujet dans trois cuillerées d'eau qui furent 
bues en trois fois, trois matins consécuti&, et les phénomènes qui 
en résultèrent furent sensiblement plus prononcés que les pre- 
miers. 
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Elle en développe chez des substances qui en,pa« 
raissent dépourvues à leur état brut; ainsi la silice, 
le charbon, le lycopode, Talumine , peuvent être 
ingérées impunément par grains et scrupules ; et 
après dynamisation suffisante quelques-unes des plus 
petites parcelles de goutte d'une des dynamisations 
suffisent pour produire. une action sensible sur Tor* 
ganisme. 

Elle fait ressortir d'une substance d'ailleurs active, 
une force capable de produire des phénomènes en* 
tièremcnt difFérens de ceux que produit Faction de 
la substance ingérée brute en quantité même consi- 
dérable. Ainsi le sel de cuisine, natron muriaticum 
de la patbogénésie, substance que nous prenons cha« 
que jour par poignées dans nos alimens, donne, par 
dynamisation, une force capable d'une action bien 
difierente de celle de la substance brute, et qui lui est 
bien supérieure. 

Trois ordres de faits résultent donc de la dynami- 
sation des substances dont nous faisons des médica- 
mens ; mais ces trois ordres sont loin de reconnaître 
des limites , et les points de contact qu'ils peuvent 
avoir entre eux sont insaisissables. S'il est quelques 
médicamens qui peuvent leur servir de type, il n'en 
est peut-être pas qui ne participent plus ou moins 
k tous les trois ; et , rigoureusement parlant , il n'est 
pas un agent q.ui, par dynamisation, ne produise 
une force différente de celle qu'on peut lui assigner 
dans son état brut. 

Si telle est l'expression des faits, faits que re- 

Bibl, hommop*i t. iv, n" 12. 3 
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irotive chaiiue jour sous sa main le praticien qui 
se donne la peine de préparer lui-même ses m^di- 
camens et qui fait des essais comparatifs, il reste dé- 
montré que> pour Texpérimentation sur Thomme sain, 
il' ne faut employer que des substances dynamisées 
DU indiquer par quelque signe particulier les phé- 
nomènes résultant de Taction des substances brutes. 

Sans de telles précautions, quelles sources d'er« 
reurs ne créîe^t-on pas, et combien n'en a-t-on pas 
consacré faute de les avoir prises jusqu'ici? Ne 
sont*ce point là les principales causes des non-sucçès 
journaliers que nous avons, lors même que nous 
croyons avc^r fait les meilleurs choix de médicamens? 
Cèst un grand défaut de la pathogénésie dans son 
état actuel ; tout ami de la science doit travailler à 
Feifacer. 

Il est une autre iatite dans la pathogénésie dont 
se sont rendus coupables un certain nombre d'expé- 
rimentateurs qui n'avaient point complètement dé- 
pouillé le vieil homme. Au lieu de décrire les phé- 
nomènes qu'ils observaient, ils ont voulu en expri- 
mer des groupes par des expressions consacrées en 
allopathie, et par; ce mode de faire, contraire aux 
véritables principes de l'homœopathie , ils sont de- 
venus inintelligibles. 

Que signifient , en efiet , les expressions ^inflamr 
motion arthritique t catarthale en parlant de l'œil ? 
celles de douleurs rhumatismales en pariant des dents, 
etc. ? Hien, rigoureusement rien. L^expérimentateur 
ne d^t être qu'observateur , et l'observateur ne doit 
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que décrire ; il doit le faire en termes exacts, précis, 
propres à rendre la même idée à tous les lecteurs^ 
et bannir tous ceux qui peuvent l'éloigner de ce but, 

L'homœopathie, régulière dans sa marche autant 
qu'elle est sûre dans ses principes, doit proscrire à ja- 
mais toutes ces expressions vides de sens, usitées en 
allopathie et commodes pour masquer Tignorance 
du médecin qui est obligé, sous peine.... de donner 
toujours un nom à un état maladif. Qu'une douleur 
soit fixée à la tempe ou au pied , à une oreille ou à 
lin orteil , aux dents ou aux genoux , à la face ou à 
la fesse ; au cœur ou à l'estomac , au dos ou à la 
cuisse ; qu'elle paraisse le matin ou le soir, à midi 
ou à minuit ; qu'elle soit aiguë ou sourde, lancinante 
ou crampoïde, peu importe au médecin allopalhe : 
c'est du rhumatisme ou de la goutte ; et avec ces 
mots, vagues mais commodes, qui disent tout ce qu'on 
ireut et qui ne disent rien pour l'homme qui pense , 
il satisfait tout le monde; il arrive à se satisfaireJui- 
méme, car il est de l'homme d^êlre content de lui 
quand les autres le sont. 

Jusqu'ici l'inconvénient n'est pas grand, il ne s'a- 
gît que de science ou d'ignorance, d'amour-propre 
satisfait ou de poudre jetée aux yeux du malade et de 
ses alentours ; mais il n'en est plus de même lors*- 
qu'il s'agit d'appliquer quelques moyens curatifs 
parce qu'alors il faut toucher à la vie de l'individu. 

L'expression de rhumatisme amàne tout aussi na* 
turellement au médecin allopathe Vidée de vésica- 
toire, de sangsues, de veotouse,' que celle de ver-à- 
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Vsoie apporte Timagc du mûrier à lagronome ou au 
naturaliste; et quoiqu*il proteste contre les entités 
maladives, contre la personnification des phénomènes, 
il n'en agit point autrement ^ il n^a aucun moyen de 
le faire. Toutes ces affections, quoique bien difiFéren- 
tes, sont traitées conformément à la routine, comme 
tous les vers-à-soie sont nourris avec la feuille du 
mûrier. ISi ses insuccès et Timpatiencc du malade le 
font varier, le changement n'est qu'apparent ; ie lieu 
d'action , la surface à laquelle il s'adresse sont diffé- 
rent, mais ses idées et ses vues sont les mêmes. Il 
irrite la surface gastro-intestinale par vomitifs et 
purgatifs au lieu de s'en tenir à la peau, et le résultat 
est un grand mal au lieu d'un petit. 

En voilà suffisamment pour motiver l'importance 
que doit attacher le vrai médecia à ne pas se laisser 
aller à l'influence des noms, et pour l'engager à dé*^ 
crire les phénomènes qu'il observe, sans les person- 
nifier. Revenons au premier défaut que nous avons 
signalé dans la pathbgénésie actuelle, et hâtons-nous 
de dire que pour les substances végétales, c'est-à-dire 
pour les sucs propres des végétaux , la pharmaçody- 
namie change peu la nature de leur force active ; que 
si elle ne reste pas eadem^ elle re^te toujours similis 
et le plus souvent simillima; de telle sorte que les 
inconvéniens pour la pratique sont réellement moin- 
dres qu'ils ne le paraissent d'abord. Mais ces modi- 
fications ont tout naturellement porté l'homme sa- 
gace à se faire cette question : 

Si on guérit un mal donné par un semblable, et si 
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)e meilleur antidote d'un agent pathogénétique dé- 
termine e^t celui qui a avec lui la plus grande affinité 
similaire, ne serait -il pas possible que la force ac- 
tive d'une substance n^odifiiee par la dynamisatiôn fût 
un des meilleurs agens à opposer aux effets de cette 
substance employée à Tétat brut? que le mercure, par 
exemple, après avoir subi toutes les opérations de la 
pharmacodynamie, fût un des meilleurs moyens thé- 
rapeutiques à opposer aux maux produits par les fric- 
tions avec Tonguent napolitain ? * 

De la question au &it il n'y avait qu'un pas; ce 
pas a été fait, et le résultat a été. conforme à Tattente 
autant qu'il Tétait aux lois de rhopiœopathie. Ainsi 
est née cette branche si importante mais si neuve en- 
core de la thérapeutique, qu'oi^ a dite si mal à propos 
isopa^hie^ et qui, par cette dénomination même, 
semble quelque chose d'étranger à la science, ou quel- 
que sœur cadette qui va rivaliser avec son aînée et 
même l'éclipser^ quoique, au vrai, elle n'en soit qu'un 
pur développements 

Ce développement, il est vrai, est une des plus 
brillantes découvertes, la plus précieuse/ peut-être, 
qu'ait faite l'esprit humain ; et il suffit d'en énoncer 
les conséquences pour l'avoir prouvé. L'homme ^ 
trouvé le moyen d'utiliser, pour sa conservation et 
pour celle des animaux, les venins, poisons, miasmes 
et virus de toute espèce qui jusqu'ici n'avaient été 
que des agcns de destruction, des agens souvent iné- 
vitables, cl plus souvent encore des sources de maux 
sans remèdes;* il trouve dans chacun d'eux, par la 
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dynamisation , un des meilleurs antidotes à leur op* 
poser ; il anéantit ainsi de fait ce dualisme apparent 
de forces destructives et de forces conservatrices; 
il arrive plus que jamais à dominer toute la créa- 
tion et à montrer que tout y est bien , puisque tous 
les agens pathogénétiques peuvent être convertis en 
agens de guérison ou de conservation (i ). 

Nous terminerons par un fait propre à confirmer 
toutes ces vérités. 

Le jeudi 4 septembre i834« l6 sieur Jean Fontanet, 
de Veyrier, ouvrier agriculteur, âgé de 4o ans, fort 
et bien constitué, est venu réclamer mes soins pour 
Tétat pathologique dont voici la description : . 

Enflure élastique renitente, ayant quelques rapports 
de similitude avec Temphisème, et occupant toute la 
partie latérale gauche du cou depuis la pointe de Té- 
paule jusque sous Toreille et à moitié de la joue , et 
depuis les apophises épineuses cervicales et le haut 
du dos , jusqu'à la trachée artère et la partie supé*^ 
rieure de la poitrine. Au centre de cette enflure, sur 
le trajet de la carotide, de la jugulaire et du muscle 
sterno-cleido-mastoïdien, tumeur ovale-alongée d'a- 
vant en arrière, longue de trois pouces et large de 
un et demi, présentant un centre noir, sec et com* 
plètement gangrené de i8 lignes de long sur 9 à lo 
de large, et une aréole vésiculeusc, formant bourrelet, 
de 9 à 10 lignes de large. — Vésicules du bourrelet 

(I) Cest ce que nous avons déj^ posé en fait. Voir Bîhl. ho- 
mœop. V. I, p. 1 19 ; médicament et agent pathogénétîque sont 
. synonymes. 
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aréobire remplies d'une serorîté presque blanche k 
hi partie extërieare, puis jaune, rousse, brunei et 
^nfin noirâtre à ipesure qu'elles se rapprochent du. 
centre. Il ne suinte du tout qu'un peu de sanie noi* 
râtre el fétide; peu de douleur; sentimeni de stupeuç 
et d'ëtranglenfien) delà partie,^ accompagné de quel* 
ques sensations p^sagères de cuisson et d'un malaise 
de tète moinentané que le malade CQmpare à des va-- 
peurs qui traverseraient cet organe. Tête inclinée 
sur le côté droit et impossibilité de la mouvoir sans 
douleurs asse^ vives le long des muscles postérieurs., 
du cou, i la nuque surtout. Bouche entrouverte 
par suite du gonflement dç la joue, et écoulement de 
salive sur le menton, surtout quand le maladç est^ 
cauché sur le côté ou un peu incliné en avant. Yi'» 
sage pâle^ hâve, afiaissement général, sueur sanscolo-. 
laiion ni chaleur delà peau qui puisse la motiver (i)» 
Pouls élevé et mou, sans vitesse ; langue humide d'un 
pâle légèrement bleuâtre; appétit faible, altération 
nulle, estomac et ventre en assez bon état, fonctions, 
normales et tous les viscères pectoraux sans alté<* 
ration. 

Le malade interrogé sur l'origine et la marche de 
celte affection , répond : 

. « Jeudi, 28 août, fauchant à l'ardeur du soleil, 
sans autre vêlement que mon pantalon et ma chemise^ 
je sentis , dans l^après-midi , une démangeaison au 

(1) La matinée était belle, le temps fort chaud, et le malade 
venait de faire à pied une marche de 25 à 50 minâtes. 
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cou et j y portai la main à diTerscs reprises pour me 
gratter: après la dépiangeaison, arriva un peu de cuis* 
son, et Taprës^midi un camarade me dit que j'y avais 
une petite tache jouge comme une piqûre de mou- 
cheron ou de puce; la démangeaison ne fit qu'aug- 
menter, et la petite place devint dure, dans le com- 
mencement de la nuit. Je dormis passablement, et à 
mon réveil mon premier mouvement fut de me porter 
la niaih au cou; la. dureté avait augmenté, elle me 
semblait, au doigt, comme la moitié d'une petite fève 
applàtie, il y avait au milieu une vessie pldne d*eau 
rousse, et quand elle fût percée je me crus guéri. Je 
fusàmoii travail comme dé coutume, mais sans cou- 
rage ; la démangeaison revint, de même que la cuis- 
son et un peu d enflure ; tout s'augmenta à mesure que 
la chaleur du jour devenait plus forte. L'après-midi 
je pus à peine më traîner, je ne travaillai que par 
force, la place de la vessie rompue le matin devenait 
noire et elle se bordait d'autres petites vésicules ; la 
dureté et l'enflure étaient fort augmentées à l'entrée 
de la nuit ; je me couchai presqiie sans avoir mangé; 
j'eus de Tassoupissement mais peiji de bon sommeil, 
Qt le lendems^in, samedi, je fus bien malade. La place 
noire s'était élargie^ de même que les vessies qui la 
bordent; l'enflure avait beaucoup augmenté ; j'avais 
mal à la tête, de la fièvre, je gardai le lit et j'étais* 
sans appétit. La nuit ne fut pas bonne, tout allait 
croissant et l'enflure était déjà jusqu'à l'épaule et sous 
le menton, dimanche matin. J)ans la matinée, je sai- 
gnai par le nez assez, copieusement, et mon mal de 
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\èle diorinua ; le reste du mal augmenta peu» et la flè-. 
yre dîsparot dans la nuit, qui. fut meilleure que la 
précédente. Lundi et mardi je fus mieux, je me lerai 
et je crus que j'allais guérir; Fenflure du devant du 
cou, et celle de dessous le menton qui me gênait le 
plus, avaient un peu diminué; la tumeur n'avait 
presque pas changé. Depuis hier matia tout s*est 
de nouveau gâté, je suis moins bien, ta tumeur a grossi 
en tout sens et l'enflure a repris sa marche croissante ; 
elle a peu augmenté dans lé cou, mais elle a envahi 
tout le derrière de la tête que je ife puis tourner depuis 
' hier soir; cette nuit elle a gagné Toreille et la joue. 
Je souffre peu, mais je ne suis bon à rien; le mal m'é- 
crase et il faut toujours que je sois couché où assis. 
Je ne puis même pas rester bien long-temps dans 
cette dernière position, la tété est lourde, son poids 
me fatigue. J'ai été assoupi cette nuit, sans bon 
sommeil , et ce. matin j'ai eu bien de la peine à me 
traîner pour arriver chez vous. » 

Nous ne disserterons point sur l'essence de cette 
affection, ce sera.it contraire à nos principes et con- 
traire à la raison, car plusieurs fois déjà nous avons 
établi que l'essence des maladies tient à l'essence de 
la vie. Nous ne discourerons point non plus pour 
établir ua diagnostique, tout médecin qui a jamais 
vu le développement de Taction du miasme de l'an- 
trckv ( I ) dit antrax malin , pustule maligne ou 

(I) Que le lecteur critique yeuille bien ne pas noos juger en 
opposition ayec nous-mémê si nous admettons ici des noms après 
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pustule charbonneussi le retronYç toqt eitl^ dans 
le narré de Fontanet et il le voit arrivé à son troi-^ 
sîème période dans le tableau que nou$ aTQn$ donné 
des symptômes. 

Si nous passions au pronostic de cette affection 
patbogénétîque, on voit d'entrée que la vie de Tin- 
dividu était gravement compromise ^ qu^elle était 
épuisée par les efforts ^réactionnaires qu'elle faisait 

ayoir blâmé leiir influence et demandé leur proscription. Noiu( 
savons qu'il faut des mots pour s' entendre, et que leur valeur ou 
leur signification est positive dès qu^elle est convenue et iAaiiafi 
par la généralité ; mais il ne saiirait y avQir de convention posi-. 
tive ni d'admission générale lorsqu'il y a variation constante dani^ 
Tensemble qu'on veut désigner par ce npm. 

Lorsqu'il y a quelque chose de fixe, de positif, comme dans 
les affections miasmatiques, variole , vaccine , syphilis , antrax, 
etc., nous sentons et nous disons qu'il faut désigner fie qjuelgue 
chose par un nom : pariolin ou mtrioHne^ Pocoin ou paecininej 
sjrphUine^ etc. ; voilà pour le quelque chose ^ soit miasme 014 
virus, et le développement de son action sur l'organisme; la ma- 
ladie qu'il produit sera la variole^ la çaccine^ etc., toujours re^ 
connaissable en tous temps et en tous lieux malgré les variations 
qu'elle peut subir. On ne saurait en dire autant des mille et 
une nuances d'irritation ou de douleur névralgique, qu'an dit eu 
allopathie rhumatisme ou goutte, etc. 

Dans l'espèce qui nous occupe, le m^itan$ra^ doit être exclu-r 
râvement réservé au développement de l'action de son miasme, 
Vantracine, à cette e^èce de postule toujours apportée par ino- 
culation chez l'homme, des animaux chez lesquels elle se déve- 
loppe spontanément , le bœuf et le mouton surtout. Il doit être 
abandonné pour dérigner ces tmneurs gangreneuses, spontanées, 
qui ne sont que de gros furoncles. 
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inutilement depuis hait jours ; surtout par ceilx qui 
avaient amené Fétat tumultueux et fébrile du samedi 
et du dimanche , que le moment de calme, le temps 
d'arrêt qu'elle avait eu le lundi et le mardi n'ayant 
pu lui ramener Tordre normal des fonctions, elle au* 
rait évidemment succombé dans la lutte qui s'était 
renouvelée avec plus de fotce depuis le nîercredi. 

Sous le point de vue topique on ne trouve rien de 
plus satisfaisant : la gangrène avait porté ses ravages 
jusque dans les tissus sous-cutanés^ tout près de la 
carotide, de la jugulaire et des nerfs qui lesaccompa^ 
gnént ; Tenflure qui gagnait le haut de la poitrine 
et le devant du cou, allait gêner la respiration comme 
déjà elle Tavait fait de la circulation ; la mastication 
était impossible depuis qu'elle avait envahi la joue; 
tout y en un mot, concourait à rendre fâcheux le 
pronostic, et si nous n'eussions eu pour moyens eu- 
ratifs que le fyr et le feu ou des caustiques d'une ap* 
plication plus incertaine et plus difficile encore, 
nous n'aurions pas balancé à dédarer une mort pro* 
chaine presque assurée» 

Tels étaient les termes d'un problème tout-à*fait 
nouveau pour nous dans Thomœopathie, et quoi* 
qu'elle nous offre des moyens de gùérison bien su^^ 
périeurs à tout ce qui est à la disposition du médecin 
selon les écoles régnantes, nous devons avouer que 
nous n'étions pas sans hésitation et sans inquié*; 
tude. 

Parmi les agens divers que présente la pathogét 
pésic, comme propres à aider la force médicatrice de 
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la natare dans un travail de si haute importance» il 
fallait choisir lé meilleur ; tout tâtonnement était in* 
terdit par Vnrgdnce. Juahiracine dynamisée nous pa- 
rut préférable et elle fut administrée comme suit : 
deux globules lo^ puissance furent placés sur la lan- 
gue du malade, deux autres furent mis en solution 
dans six cuillerées d'eau qui devaient être prises de 
quatre en quatre heures, et quatre dissous dans huit 
onces d'eau aiguisée d'un peu d'eau-de-vie, furent 
destinés à servir de topique en en humectant des 
compresses. — Eau sucrée et décoction de gruau 
pour tisane et nourriture. 

Le malade s'en retourna comme il était venu et 
je le visitai le soir à sept heures. Il était au lit, pré- 
sentait un aspect et un maintien qui annonçaient 
du mieux-être, Tenflure avait diminué sous Toreille 
et à la joue; du reste, aucun changeaient. La première 
des six cuillerées avait été prise à midi et la seconde 
à 4 heures; — même prescription que le matin; 
troisième cuillerée à prendre à 8 heures, et qua- 
trième le lendemain matin seulement à quatre heu- 
res. Le lendemain, 5 du mois, à dix heures du matin, 
l'amélioration est grande , l'enflure a considérable- 
ment diminué, la tumeur peut êlre saisie et ne fait 
plus masse avec les parties adjacentes, les mouvemens 
de la tête sont libres , la bouche et le cou sont com- 
plètement dégagés et le malade demande de la nour^ 
riture; il a eu dans la nuit un assez bon sommeil et 
une transpiration fort abondante, tous les linges ont 
été miouillés, le pouls est normal. — Plus de remèdes 
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intérieurs, inêrac application de compresses, même 
boisson , gruau un peu plus épais pour nourriture. 

Le 6, à la même heure, le malade est très-bien, 
il demande de la nourriture et à se lever, Tenflure 
est presque nulle, toutes les ^^ssies qui formaient le 
bourrelet aréolaire de la tumeur sont flétries et \i* 
dées, et Tépiderme se détache ; — pansement avec 
de la charpie sèche ; le malade peut se lever et pren- 
dre de la nourriture solide avec modération. 

Le 7, tout va bien, — même pansement, lavage 
avec de l'eau pure. 

Le 8, tout Tépiderme,* décollé par les vessies, est 
tombé, il n'y a presque pas d'enflure, l'escare est 
cernée, même prescription que la veille. 

Les 9, 10, II et 12, pansemens matin et soir avec 
de la charpie sèche; le malade s'occupe de travaux 
peu fatigans dans son jardiii etdans sa maison. 
L'escare n'est pas tombée. 

Le i6j il est présenté à la réunion de la Société 
gallicane et soumis à l'examen des praticiens qui la 
composaient; le pansement est toujours le même, 
point de médicainens intérieurs. 

Le 19, l'escare est tombée, lesbordsxle laplaie.sont 
enflammés, quelques petits boutons sont survenus 
autour, rhus-^^ 

L'inflammation est tombée dans 24 heures, et 
huit jours après la cicatrice était faite. 

Un tel fait porte à de bien grandes réflexions sur 
la puissance des virus dynamisés et le parti qu'on 
peut en tirer j sur le résultat prompt et facile obtenu, 
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et su? la différence de ce résuliat comparé avec eetoi 
qu aurait donné la pratique allopathique, même en le 
supposant le plus heureux et le plus fructueux pos- 
sible; nous les abandonnons au lecteur qui ne peut 
trouver que satisfaction à s'y livrer. 

P. ÎD. 



SYMPTOHATOLOGIE. 



Berberis vulgaris. Épine- vineïte^ 

Les essais^ dont les résultats suivent, ont. été faits 
et dirigés par le docteur Hesse sur lui-même, et sur 
plusieurs autres personnes d'âgé et de sexe difierens* 
Ils ont eu pour objet la racind.et plus particulière- 
ment ïécorce de la racine de cet arbrissè^u^ qui a 
été j^dts vantée par plusieurs médecins de renom , 
comme jouissant de propriétés purgatives, cholégo- 
gnes, astringentes et toniques. 

Lia racine de berberis doit être recueillie dan^ les 
premiers jours du printemps; on choisit le» radicules 
moyennes, pour les couper et piler entières ; quant 
aux grosses racines , il convient de les décortiquer , 
et de rejeter le ligneux qui contient moins de sub?- 
stance active; on les traite ensuite coiïime tous. les 
végétaux peu abondans en suc ; c est-à-dire qu* après 
les avoir con tus, <>n verse dans le mortier une petite 



quantité d'alcool qui permette de faire du tout une 
sorte de niasse » qu*on fait digérer dans une quantité 
d'alcool égale en poids, pendant six jours au moins; 
on décante* et on obtient une teinture jaune, très- 
riche en couleur, qu'on dynamise suivant le mode 
connu. 

Le berberis offre un intérêt spécial par la diversité, 
rintensité et la durée des symptômes qu'il produit* 

Après avoir fait ses essais au moyen d'infusions et 
de décoctions à divers degrés» Hess£ a employé les 
dynamiçations. 

SurTun des sujets, après que tous les symptômes 
avaient cessé depuis plus de huit jours, une goutte 
5 les a fait reparaître le même jour, et leur a donné 
une force, une étendue et une durée remarquables. 

Sur un second , une semblable goutté fit non-seu<* 
lement reparaître la douleur hépatique ressentie après 
l'ingestion de 48 grains de la poudre pris vingt-trois 
jours auparavant ; mais il s'ensuivit dès les premiers 
jours une douleur rhumatismale, d'engourdissement, 
à l'épaule droite , et des picotemens isolés à l'œil 
gauche. 

Un troisième sujet qui avait pris, le 2g mars, une 
dose de décoction forte , mais qui n'en éprouvait 
déjà plus rien à la fin du mois, reçut, le 22 avril, 
Bne goutte de la 5* puissance , laquelle reproduisit 
un nombre des mêmes symptômes. 

Une jeune servante, de 18 ans, reçut depuis le 11 
février, trc»s jours de suite, à midi, 25, 3o puis 4o 
gouttes d'une teinture composée de 5o gouttes 6 et 
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d'une once d'alcotft. Peu après avoir pris le remède, 
gratteoicnt au cou qui passe peu à peu en buvant de 
l'eau. Daâs la nuit du 1 1 au 12, la soif la réveille. — 
Le 12 au matin, à apn lever, douleur déchirante aux 
régions rénales qui s étend en tous sens et occupe 
toute la région lombaire. En se baissant, la portion 
inférieure du dos devient roide, et ellç a de la peine 
a en surmonter la tension douloureuse en se relevant. 
Etant assise, elle éprouve le déchirement assez fort? 
moins étant debout; après dîner ce symptôme se 
perd. — Le même matin, pression aux deux yeux, 
douleur en les mouvant, moins en repos, avec cha- 
leur ardente ; conjonctive rouge, et même la scléro- 
tique ; céphalalgie frontale gravative, comme si la 
tête voulait se fendre, ou si elle était pressée par un 
poids considérable ; chaleur, sécheresse du nez, sen- 
sation de coriza, sternutation. — Dans Taprès-midi^ 
Tophtalmie a acquis un degré d'intensité noi;i encore 
observé avec les fortes doses ; -— elle est incapable dé 
coudre, les objets se confondent à la vue; — la lu- 
mière du jour Téblouit plus que celle de la lampe : — ^ 
yeux secs. L'après-midi, fort prurit à la peau du ge- 
nou et du tibia , qui Toblige à se gratter; ce qui fait 
passer le prurit, mais pour un moment seulement ; 
— point de selle. . 

Le i3, même état, un peu amélioré; urine jaune 
claire, avec un fort sédiment glaireux, sans se troubler. 

Les 14 et |5, notable amélioration; 

Le i5 au soir, après avoir mangé, pression à la ré- 
gion gastrique » comme si elle allait éclater , jusqu'à 



— 49 — 

9 heures. —-Selks nulles. PIasieur$ fds dans le jour, 
ardeur brûlante , prurit insupportable à la joue 
droite , depuis Toreille jusqu'à la mâchoire inférieure. 

Le i6, poids, brisure, détente" dans les extrémités 
inférieures, et fatigue surtout en montant; — les 
symptèmes s aggravent toujours l'après-*midi . 

Le 17, nursymptôme ; 1 épreuve est terminée. 

Une jeune fille de î4 ans , phlegmatique> non en- 
core réglée, reçut, le sS février, avant de se coucher, 

10 gouttes de la 6^ dilution ; le 26, matin et soir, 
dhaque foisto gouttes ; le 27, au matin, autant; le 
28 et le i^"" mai, chaque jour deux doses pareilles. 
Peu de symptômes se manifestèrent; le 26, au matin, 
douleurs de ventre dans le lit ; à 8 heures, goût amer; 
le 27, céphalalgie pressive, constrictive, fatigue, dé-« 
tente; le 28, après midi, tranchées à diverses repris- 
ses, comme si elle allait avoir la diarrhée; cela durait 
encore le i^^ mars, où la diarrhée se déclara le matin 
et l'après-midi. Puis on n'observa plus rien. 

Une jeune fille de 18 ans, domestique, ireçut'du 

24 au 5 mars, depuis i5 à 4o gojattes de la 6^ dilution^ 
en laissant deux jours d'intervalle entre les doses*; Le 

25 février^ céphalalgie gravative, comme si le cerveau 
voulait sortir de sa boîte. — Déjà la veillé, ayant pris 
berb. avant midî^ elle avait eu les'mêiries douleurs, 
mais plus faibleS) plusieurs heures après. ^— Depuis 
midi, ardeur aux yeux, rougeur à l'intérieur des pau- 
pières et sécrétion blanche sur JeUrs bords; céphalal^ 
gie, comme si lé crâne devait sauter ; en se baissant, 
sensation comme si le cerveau b^lottait et allait sq^ 

Bib* Homœop^^ t. v, n° 1» 4 
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tir par le frdnt; parfois déchirement pruriieux aûK 
tempes ; deux selles fluides. — » Le 26, céphalalgie 
moins violente, frissons passagers, surtout en passant 
du chaud au froid ; bouche visqueuse, comme brûlée; 
les douleurs des yeux augmentent raprès-midi et le 
soir; ils deviennent brûlans comme le feu et tout secs; 
si elle s'applique à coudre, elle voil tout noir; ta chan- 
delle et surtout la lampe Téblouit^ et pourvoir quel- 
que chose de fin , elle est obligée d'en préserver ses 
jeux avec la main. — Les 27 et 28 , Tafiection des 
yeux persiste; paupières notablement enflammées et 
gonflées, surtout la gauche. — Le i^ mars, déchire- 
ment à Fépaule gauche, à Tomoplate et le long du 
dos, surtout pendant le mouvement, de {^usieurs^ 
)Ours de durée. Du 3 au 5 mars, purgâtion, trois ou 
quatre fois par jour^ avec tranchées. Depuis le 3 mars^ 
les yeux s'améliorent ; le 5, exacerbation. Les jours 
suivans, tous les symptômes diminuent et dispa- 
raissent. . « 

Une femme d'environ 60 ans , saine , affectée seu- 
lement quelquefois de toux» mais non dans- ce mor 
ment, reçut, le 10 mars, 1 1 gouttes de la 3o® dilution. 
Dès les trois heures de Taprès-midi , les yeux corn*- 
mencèrent à brûler, avec sensation de sable, et exas* 
pération jusqu'au coucher, surtout le gauche. Prurit 
à la peau des paupières, aux tempes et au. front, que 
le grattement soulage pour un moment ; le tour des 
yeux en devient tout rouge ; vue trouble, comme au 
moment de s'endormir ; le soir, fatigue immédiate- 
ment après souper qui l'oblige à se coucher. Après 
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miauit, sueur abondaute qui la. réveille. Le matin ^ 
œil gauche appesanti, selle fluide, sans tranchée. Le 
1 1 , meilleur état des yeux ; dans la nuit , sueut* co- 
pieuse. — Le 12^ bien-être. 

Le i3, à neuf heures du matin, elle reçoit de nou* 
veau 7 gouttes ; Paprès-midi , malaise et nausées ; 
hauts de corps fréqùens et pincemens de ventre, 
comme par des vents, quoiqu'il n*en sorte point; de 
temps en temps, légère sueur f rende à là face. -^ Le 
soir, à sept heures, tout va mieux. Dans la nuit du 
i3 au i4i elle est souvent réveillée par des picote* 
mens brûlanset pruritèux, ici et la, sur les exlrémités» 
qui Tobligent à se gratter. — Les jours suivans, état 
normal. 

Hesse tire de ces expériences la conséquence que 
les dynamisations de berberis ont une action beau- 
coup plus {>rompte, et à certains égards plus forte, 
mais aussi plus courte que les larges doses de poudre, 
d'infusion ou de décoction, et une bien plus grande 
activité que les petites doses ; la 3^ puissance lui pa- 
rait développer une très- forte action; et Ihéme trop 
forte si on en donne plusieurs gouttes; il la regarde 
donc comme celle qu'on doit; employer, mais à très- 
petites doses. 

La sphère d'activité de la racine de berberis paraît 
s'étendre spécialement sur le système veineux ; sur les 
moqueuses, surtout celles des yeux, des or^^esdi** 
gestifs, urinaires; sur les organes génitaux; sur lés 
systèmes musculaire et fibreux ; sur le foie et sur la 
peau. Les affections notables de la tête Qu'elle produit 
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pai^aissent èlte le résultât d'une dongestioii veineuse ; 
Bon action sur les veines se manifeste . çn partioilier 
a(ur les vaisseaux hémorrhoidaux ; et Tétat des mu- 
queuses paraît être tantôt congestil, tantôt inflamma? 
toire; leurs sécrétions en sont diminuées, ainsi que 
le montrent leur sécheresse et, leur viscosité; mais 
elles sont prolu^blement augmentées pendant la réac- 
tion, surtout dans les^organes urinaires. Les symp- 
tômes produits dans Tappareil de la motilité sont 
probablement aussi le résultat d'une sur^excitation 
du système veineux, à peu près pareille à celle qui ac- 
compagne Tarthritis et la gouttCé L'activité du foie 
et des intestins en est augmentée; mais ce sont pi ur 
tôt les fibres musculaires que les surfaces sécrétantes 
qui en reçoivent iractîim» — r Comme afner^ ce re- 
mède est comparable au china, mais il montre plus 
d'âcretë, et, -dt même que ce < célèbre .tonique, il 
agit nop en renforçant, mais d'abord en: débilitant. 
' Le- pioment de la journée n^a- aucune influence 
aggravante sur les symptômes; en général, ceux-ci 
se montraient plus développés l'après-midi, mais pas 
toujours. 

D'après là« pfafar{nacody4fiamique, la racine de 
herberis parait surtout convenir dans les maladies 
de l'abdomen, douleurs de ventre, diarrhée dysen- 
térique, affections hépatiques, hémorroïdales, réno- 
vésicales, sexuelles, qui comportent inactivité ou fai- 
blesse; dans ks ophtalipies^ céphalalgies par congeis- 
tion, sympathiques aux maux du ventre, aux affec- 
tions liiumatiques OU' arthritiques; dans ces der- 
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Bières, le hmibagQ, etc., surtoat si elles se lient avec 
des affections TénO'-yésiçales, hémorroïdales ou mens-^ 
truelles, si elles empirent par le mouvement, ou sont 
réveillées par }ui. Quant à 1 état des forces, elle çon* 
vieqt surtouli là où il y a faiblesi^e ou pro$tration. 

Les symptômes du béribéris étont de trës-Ionguç 
dui;^, il devient évident que cette substance est ap- 
plicable aux maladies- chroniques , plutôt qu'auxaf^ 
Sections aigtiës.' 

L'antidOfte de :ce remède n'^st point encore trouvé ) 
le camphre en a adouci passagèrement quelques 
symptômies outrés; flairer la 3o® dilution de ber- 
héfis en a paru quelquefois ' apaiser Texubérance , 
maiis pas toujours; cela ne pouvait prévenir les* re- 
tours de sôuiFrànces; une^goutte 3 o empirait Tétat 
ati lieu de Taméliorer» 

Sesse regarde bérberis comme un suqcédané très* 
i^pprochéwderA^i^m; conformité decouleur^ dégoût, 
d'actibn sur les muscles intestinaux , sur les urines; 
tout lui paraît mettre ces deux substances dans le plus 
grand 'rapport. 

• Voici quelques bbservWions qu:'il a faîtes sur l'ac- 
tion de. la berbérine. 

Première obserçqtion. 

Une bonne, d'environ l^o ans , hémorroïdaire et 
sujette aux érysipèles, tempérament colérique i se 
plaignait d'afiectiôn bémorrôïdale , avec brûlure et 
prurit à Tanus , sans savoir à quoi rapporter son 
état aclué) de souffrances^ Elle reçut, du 3 au 6 fé^ 
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^rier,. ihatîn et soir, un grain de berbérine. Le 3 el 
le 4. <^He n'aperçut aucun changement; les 5 et 6, 
goût amer, selle petite, dure, gonflement du ventre, 
pression sur le devant de la poitrine, anxiété et agi- 
tation, forte chaleur passagère à la face, surtout le 
soir, peu d'appétit, grande lassitude et détente, en 
sorte qu'en marchant au grand air, elle peut à peiile 
traîner les pieds; forte somnolence dans le jour, 
étonnante disposition à pleurer, qui lui ferait même 
pousser des cris ; ardeur» pression et trouble des yeux, 
gonflement des paupières avec rougeur de leur con-- 
jonctive; le- soir, à la lumière, sensation d'un voile 
devant lés yeux, mais non constamment; cruelle 
céphalalgie frontale, pressivé ; troublé dans la tète, 
du 4 ^^ 6, trois nuits^ de suite ; après minuit, forte 
sueur , à laquelle elle n'est point disposée à l'ordi- 
naire. — Lé 7, frissons toute la journée. —Dans 
la nuit du 7 au 8, sueur, maïs moins forte. •— LeB, 
relâchement et frissons. — Les jours suivans, lesac- 
cidens cessèrent peu à peu ; mais l'ardeur des yeux 
durait encore le 1 1 ; le météorisme du ventre , la 
pression sur la ppitrine et les selles abnormales ne 

disparurent qu'au bout de quelques semaines. ' 

« 

Seconde ohserçation^ 

Un journalier âgé de 22 ans, convalescent depuis 
quinze jours d'une variole, dont il avait conservé 
une inflammation de la conjonctive avec photopho*- 
bîe et rougeur du bord des paupières, reçut, le 27 
février, à fi »/, heures, 10 grains berbénne. Deux 
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heures après v frëquehs renvois bilieux , chaleur et 
travail dans toutes les parties du corps , forte chaleur 
passagère dans lat tête et sur la poitrine ^ avec anxiété » 
sensation de travail dans le ventre , surtout aux en* 
virons du nombril , émission abondante de vents , 
peu d'appétit , urine fréquente avec brûlure et tran- 
chées, vertige, céphalalgie pressive, diductive; le 
soir, abondante dysenterie rouge avec ténesmes; la 
nuit, forte sueur. 

Le lendemain matin , détente des membres ; Tap- 
pétit fort derechef; Taprès^midi, quatre selles dysen- 
tériques ; chaleur et vertige croissans» 

Dans la nuit du 27 au 28, forte sueur. — Dès ce 
moment , les accidens se perdirent peu à peu; mais 
jusqu'au 8 mars, les selles restèrent diarrhéiques , 
deux ou trois par jour, souvent avec tranchées. 

L'ophthalmie s'améliora de plus en plus; la pho- 
tophobie diminua notablement, et la guérison fut 
entière. 

Troisième obserçation. 

Une couturière, 21- ans, forte constitution , en 
parfaite santé , sauf le moment de la menstruation 
où se manifestaie'nt d'assez fortes douleurs , prit , du 
23 au 26 mars, chaque jour, matin et soir, un grain 
berbérine; le 27, matin et soir et le 28 au matin, 
2 grains, en tout 12 grains. 

Dans le commencement, elle n'éprouva aucun 
changement,^ et se trouva, au contraire, encore mieux 
qu'auparavant. Le 26 après dîner, elle se plaignit 
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4*uiie foFte soif et d^une t^aleur <qi)i lui parcourait 
la £^6 , surtout ^u> côté gauche ,! ainsi ^quô-l-ûçilgau- 
chè. — Le 28» une éruption boôtomieàse 9 ^quelle 
portait auparavant aux cuisses, âevint si forte et si 
pruriteusc'i que la malade ne pouvait i»sez se:gral^ 
ter. — Le 29 , Turine avait un fort sédî aient i^ilieux ; 
'çUe était jaune, itiais non trouUé; -r-* Le 3o,. inap- 
pétence; pressée de questions , eliè dit alors <|uedâo5 
les premiers jours les selles avaient été dures ;^friâH 
sons le long du rachis; tranchées savant . d'uriner ; 
après-rmidi, chaleur à la face, surtout aux. yeux et 
autour, qui augm^ente le 3o et le 3i , «vec rougeur de 
rintéiieur des paupières. . Si . elle les lavait: avec de 
Teau froide, il lui semUait qu'il s'en enlevait une pel- 
licule. — Dans les derniers jours ^ les yeu:tc cuisaient 
même le matin. Le:SQmmal de la suit était fort in- 
terrompu par le prurit des cuisses ; les rêves étaient 
désagréables. Le lendemain, elle se sentait/ toujours 
fatiguée et endormie, au. point qu'en se levant le 
matin elle aurait encore voulu dormir. Elle ressen- 
tait surtout un grand relâchement dansles membres, 
en particulier les cuisses, qui étaient douloureuses 
ça^moutant les escaliers. 

Le 2 avril, survint la menstruation, comme; à 
l'ordinaire avec moins de douleurs au sacrum; t^ Le 
5 ayril , tout avait cessé. 

Quatrième Obserçation. 

Une domestique de 19 ans reçut 7 grains berbé-- 
rine* Il ne se maniietta guère que des trandbées ré-f 
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pëtées, a^ec . pression dans le bas-^ventrè; lie» aâles 
ne furent pas altérées ; mais , plus tard , ayant, reçii 
des dynamisations , . elle fut boMcoup plus éptoa^fée 
que par ^ Jkerb^nf^ 



TÊTE. Vertige et obnobilation (apris Y, h.)« 

Vertige en marchant, qui la fait presque tomber, 
avcic faiblesse de défaillance (le i6^ et le iS*^ jour)% 

V-ertige en ise baissant (le i ^' j •) • 

Après un travail un peu fatigant, fort vertige qui 
Terapéchede se^temr debout, avec disposition à la 
défaillamce^. douleur préssive dans le front; frisson de 
Tocdput au sacrum, pendant % h. (Ie44' ).)• 
. Ivresse (après 2 et 3 h.). 

Sensation de vide et de. vague dans la tête, à di- 
▼erses reprises. 

Pesanteur jet embarras de la tête, pression dans le 
sinciput, avec relâchement , découragement, frisson 
alternant avec une légère chaleur, depuis le réveil 
jusqu'à midi où la chalçur augmente à la têtc,.avec. 
prodromes de ccuriM sans suites. Ces attaques se répè- 
tent maintes fois pendant la longue durée d'action du 
remède, et avec elles l'aggravation • 

Pesantaiir de la tête qui parait entraînée par un 
poids (les*}.). 

Plénitude, surtout au front (après 2 et 3 h.) • 

En se baissant» sensaiion douloureuse dans le front 
et les yeux, comme si le cerveau devenu pesant tom« 
hait en avant (après 1 h •) . 
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Sensation de grossissement du cerveau ( après i '/• 
heure). 

Tension dans la tête (après g h.)« 

Tension du cuir chevelu et de la peau dé la face, 
comme s'il y avait enflure ; difficulté à mouvoir le 
cuir chevelu (lés i"et 2®j.). 

Sensation de dilatation dans toute la tête (après 

ghO- 

Tension , pression et embarras de toute la tête^ 
comme si une coiffe là recouvrait et fût retirée en ar- 
rière et en bas (plusieurs fois) ; ^-* cette sensation 
gagne lès tempes et. les yeux (après 3^ h* et souvent 
plus tard) ; ~« elle se porté d'une placé à Fautre (le 
i7*jour). 

Céphalalgie pressive , au sindput et au vertex 
(après 3 h.). 

Céphalalgie pressive , sourde , landnànte ( après 
9 heures). :. 

Douleur pressivey tensive, dans Tocciput^ comme 
si le crâné trop petit ne pouvait contenir le cerveau 

(lea^.). 

Pression dans la portion supérieure du front 

(lef)O. 
Dans le front, douleur gravatiye, serrante^ ten- 

sive, revenant souvent dans les premiers jours^ qu'é- 
veille et augmente l'acte de se baisser en avant, et qui 
diminue en plein air; ce qui a lieu» du reste, pour la 
plupart des aflPections su^-indiquées de la tête. > 
Céphalalgie didtictivei au front et dans les tempes 

(le?*!). 
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Douleur gravatiyef à la tempe droite, comme si 
cette partie avait acquis du volume, ou allait être 
serrée de dedans en dehors ; elle augmente par Vat- 
touchement. 

Douleur gravative et tensive dans la tempe gauche* 

Douleur pressive dans la tempe droite, se dirigeant 
cm avant vers Tœil, comme si elle était dans los, avec 
des élancemens dans le sinciput (le 3® etle5^)«). 

Déchiremens dans toute la tête, ici et là^ revenant . 
souvent dans les premières semaines. 

Déchirement léger, passager, dans la tetnpe et la 
joue droites (après 12 h. et fréquemment plus tard), 
— * et dans lé front ( Iç 7* j .). 

Douleur déchirante à la bosse pariétale gauche ; 
sensibilité au toucher. 

Déchiremens dans la portion occipitale gauche, 
durant , au bout de deux jours, plusieurs heures et 
reparaissant, montant depuis le cou et la nuque et y 
redescendant (le 26« )•). 

Déchiremens dans la paroi externe de l'orbite gau- 
che, avec disposition au larmoiement. 

Déchirement à l'angle interne de l'orbite droite , 
se dirigeant vers le nez et vers le front (le i5«^ j.). 

Déchirement au bord de l'orbite gauche, montant 
vers le front (le 3* j .) * 

Déchirement au rebord orbitaire, surtout l'infé' 
rieur, gagnant souvent l'intérieur de l'orbite; cette 
partie est souvent sensible au toucher (le 27* j.). - 

Elancemens et secousses dans le front, et dans le 
vertex, en se baissant (après 9 h.). 
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Elancemens isolés du rebord ortntatre ga^uche à la 
lK>s$e. frontale droite, passant FapideD:ieDt(aprè$^/, 

h. 0t 10 h.)» 

Yiolens élancemens subits à la portion droite du 
6rout(le5«j.). 

Céphalalgie sos-orbitaire. lancinante, reyçnftnt'par 
accès, durant de V» ^ 3 minutes (après '/» , ,ioht. et 
souvent). 

Douleur lancinante , saccadée, fo^micante, rou- 
lante, dans quelques points du iront, à gauche, ^par< 
courant environ un pouce en haut et'enidehots' du re- 
bord prbitaire (après 3 h.) • ' 

Elancemens répétés dans' la tempe droite jusqu'à 
Tteil , puis gagnant le v^rtéx ( après '4! h .) • 

Elancemens partant de Toeil et gagnant le: front, ^ 
yidlens qu*eUe en estiépou vantée ( 1 7* j .) . 

Douleur lancinante et fouillante commençant dans 
Toeili profondément, paSsajit par le milieu du rebor4 
orbitaire supérieur, se dirigeant en haut et en dehors 
dans le froQt, durant une minute, et se manifestant 
d'abord dans Tgeil droit puis dans le gauche (le i^^ 
jour). 

Douleur lâncinatite dans le front et dans lés tem-* 
pes, tantôt légère, tantôt plus forte, rarement soute- 
nue, revenant plutôt par intervalles; cessant otdinai- 
f*emént vite. 

Elancemeiit dans la tempe droite ; de dehors .en 
dedat)s (après 2 h,), 

Elabcemens isolés et subits dans la tempe gauche 
(le an-). 
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Chaleur forte dans ]a tâte (après 2 et 3 h.) , repa- 
saissant par rattouchement (après 9 h.). 

Chaleur dans la tête après le repas et l'après-midi , 
le premier jour et les suivans ; sueur à la tête, aux 

moindres efforts, en se baissant, en se tenant debout, 

« 

etc. 

( La suite à un numéro prochain.) 



CORRESPONDANCE. 



LETTRE DE HÀHNEMANN: 

Le Bureau de la Société homœopathîque gallicane ayant 
adressé à Hi.uîfEMÀNN le diplôme unique de membre cPhonneur, 
en a reçu la lettre autograpHe suivante, écrite en français. 

A LÀ SOCIIÊTÉ ÛCMOËOPATHIQÙe GALLICANE. 

Messieurs et très-hônorés confrères ! 

J'ai reçu tardivement votre lettre du iâ mal 1834. Je suis 
profondément touché des sentimens que vous avez eu la 
bonté d'éprouver pour moi, et que vous exprimez d'une maniéré 
s\ délicate par l'entremise de votre honorable secrétaire ; — 
j*accfepte avec reconnaissance le titre de membre' d'honneur que 
m'apporte le diplôme joint à votre lettre et vous prie d*agréer 
mes sincères remercîemens pour cette gracieuse' attention. 

Notre art bienfaisant fait des progrès en France', me dite»- 
vous et me disent aussi d'autres nouvelles ; — la Société qui 
vient de s'établir à Paris et qui m'a nommé son Président d'hon- 
neur en est une heureuse preuve. J'aime la France et son noble 
peuple, si grand, si généreux, si disposé à la réforme des abû^, 
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à Tadoption da nouveau et du ipienz ; cette prédUectipii Tient 
encore de s*augmenter dans mon cœur par mon mariage avec 
une Française digne de son pays. 

Que Dieu, dont je ne suis que Finstrumeiit, bénisse vos efforts, 
à vous tons qui trayaillez avec moi à la réformation médicale si 
nécessaire au bien des hommes. — Aveugles qu^ils sont parfois 
encore, faisons-leur ce bien malgré eux ; plus tard ils nous en 
sauront gré, car notre principe est,. comme la lumière, une des 
grandes vérités de la nature. 

Je fais des vœux pour vous. Messieurs, et me recommande à 
votre souvenir et à votre amitié. 
Salut et bonheur. 

Samuel Hahnemann. 

Goethen, ce 6 février i83.5. 



ANNONCES. 



Leçans de médecine homœopathique ; par le D' Lion Simon; 

V^ leçon; Paris, chez Baillière. 

Notre honorable confrère Léon Simon fait, on le sait, un 
cours public oral qui est suivi avec une prodigieuse avidité. 
« On se bat à la porte, et quoique je m*y sois pris une demi- 
» heure à l'avance, jen*ai pu pénétrer; » pous écrivait un con- 
frère de Paris. Ce cours, dont les effets promettent d^étre bril- 
"lans par la prompte et complète dissémination des idées homceo- 
pathiques, M. Simon lui donne un nouveau degré de publicité 
par la voie de Timpression, et en le livrant à la lecture Ijsçon 
par leçon ; Vidée est heureuse et nous en renlercions Tauteur. 
La première l^çon^ la seule que nous ayons reçue, est précédée 
du programipe du cours , dont nous ne pouvons qu'approuver 
la sagesse de la distribution. / 
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Dans le texte, Fauteur fait connaître ce que laissent k de'sirer 
les travaux de Morgagni, Pinel et Broussais, réformateurs de la 
médecine, qui ont cherché à présenter cette science sous un point 
de vue unique ; il démontre qu*il leur manque une base fixe, un 
point de départ stable, que Hahnemann trouve et propose dans 
rexperimentatîon pure de Faction des corps destinés à devenir 
médicamens sur Thomme sain, et dans l'appréciation minutieuse 
des phénomènes {symptômes) auxquels cette action donne nais- 
sance. 

M. Léon Simon est, sans contredit, un éloquent héraut de 
notre doctrine ; nous nous réjouissons à Tavance de continuer 
la lecture de ses Leçons ; et nous ne doutons pas du plaisir qu*é- 
prouveront tous ceux qui en feront une partie obligée de leur 
bibliothèque homœopathiqne. 
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Manuel de V étranger auœ Eaux â^Aix en Savoie; par le docteur 
Despîne fils ; in-8° avec pi.; Genève et Paris, chez Gherbuliez, 
libraire. 

Ce n'est point ici un ouvrage d'homœopathie ; mab nousnoug 
faisons un ptaisir d'en recommander l'agréable et instructive 
lecture, l'estimable et savant auteur étant de nos amis, et ayant 
demandé et reçu de nous des renseignemens pratiques circon- 
stanciés sur l'usage des médicamens homœopathiques dont, nous 
lui avons fourni une provision, à l'usage des personnes qui dé- 
sireât suivre à Àix un traitement suivant, la nouvelle doctrine. 

Mais un autre point de vue nous intéresse encore davantage ; 
M. Despine nous a promis de soumettre les eaux thermales 
d'Aix à une expérimentation pathogénétîque rigoureuse, de la- 
quelle la science pourra retirer un immense bénéfice; nous 
exhortons fortement tous ceux de nos confrères qui habitent 
près d'eaux thermales ou chargées de principes médicamenteux, 
à se livrer scrupuleusement et longuement à cette étude, dont 
les médecins et les malades leur devront la plus grande recon- 
naissance. 
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LIVRBS NOUVEAUX EN AfAfcliANP; 



Kurze Vehersîcht der Wirhungen homoopathischer Arxneie/a 
ouf den menschlichen Korper mit HinweUung auf dêrem 
Anvpendung in çerschiedenen KrahkheitS'Formen. -— Préda 
de Faction des médicamens homœopathiques sur le corps hu- 
main, avec rindîcation de leur emploi dans diverses formes* de 
maladies ; par le D' Ërnst-Ferdinand Rûckert. ^ i*' toU ; 
2™* édition augmentée ; — : Leipzig, . 4834, chez Schumapn. 
In-8%446p. 

Sj'stematische Darstellung aller bis jetzt gekannten hornoopa-^ 
tischen Arzneien^ in ihren reinen IVirkungen auf den gesunden 
' menschlichen Korper. — Exposition systématique de tous les 
remèdes homœopathiques connus danâ leur action pure sur le 
corps sain ; publiée par Ërnst-Ferdinand Riickert ; 2™' édi- 
tion considérablement corrigée et augmentée. -^ t^' voL 
Leipzig, chez Schumann, ISSSi Gcrand in-8®, 836 p. - 



w 

Die Mèdizintmserer Zeîtnach ihren Stillstehen und VorwdrtS" 
schreiten, mit besondere BMcksicht auf Homœopaihie.' — La 
médecine de nos jours diaprés son teiftps d*arrét et son pro- 
grès, avec une considération particulière sur Thomœopathie ; 
par Fr.-Aug. E3ose à Dresde. — Leipzig, 183S, chez Hart- 
mann. — In-8'», 92 p. 
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N« 2. 4« ANNÉE. 



HOËK^OPATHIQUE 






SUR LA PSQRA 

CONSIDÉRÉE GOMME CAUSE DES MALADIES. 

La k la Socî^të homœopathîqoe gallicane, le i6 septembre z834* 



Un médecin jiHem^nd , le docteur Duringe , au- 
teur d'une monographie de la goutte et du rhu- 
matisme, vient de publier, tout en se disant homœo- 
pathe et ami de Thomœopàthie, un ouvrage où il fait 
une critique amère du vénérable Hahnemann, de 
sa doctrine et de ses ouvrages : mais c'est surtout 
de la psora qu'il parle avec une espèce de dédain 
emphatique, qu'il parle même avec impertinenire ; 
sans vouloir à mon tour devenir critique de l'opus- 
cule de M. Duringe, je suis bien aise de dire ici quel- 
ques mots sur la psora^ soit pour combattre Topinion 
de ce docteur, soit pour faire connaître aux nouveaux 
adeptes de Fhomœopathie que les pensées du véné- 
rable Hahnemann sur la psora ne sont point de 
futiles hypothèses, et les garaiitir des fausses impres* 

Bihln homœop.'^ t. v, n** 2. i 
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sions que pourrait leur procurer la lecture d'un 
ouvrage que M. Duringe a lancé dans le public, non 
comme un ouvrage ex-professo , m^ais bien comme 
une carte d'adresse, ou un avis à ce même public au* 
quel il se plaît à dire : «t Venez à moi, malades de toutes 
les opinions médicales ; venez , je connais toutes les 
méthodes. Allemand d'origine, j'ai vu Hahnemann, 
je le connais ; c'est de lui que j'ai appris les véritables 
secrets de Thomœopathie ; moi seul en France dois 
connaître le fort et le faible de cette doctrine, parfois 
utile, mais périssable, parce qu'elle n'est pas en rap- 
port avec les opinions que j'ai avancées dans mes 
œuvres sur la goutte et le rhumatisme. Venez à moi, 
je vous traiterai homœopathiquement ou allopathî- 
quement à votre choix ; je ne suis point un sectaire, 
un homme passionné, mais un homme doué par la 
nature d'un jugement plus fort et plus sain que tous 
les homœopathes et tous les allopathes ensemble; 
comme les premiers, je n'ai point rejeté les principes 
de la doctrine hippocratique pour embrasser avec 
passion celle de Hahnemann; et comme les derniers, 
je n'ai point repoussé les leçons du vieiHard de 
Coethen ; dès lors, quand cela pourra vous être agréa- 
ble, je vous administret'ai de i'homoeopaihie rectifiée 
et dépouillée de toutes les erreurs de ilahnemann, 
qui n'est pas, à le bien prendre, un homme tout-à- 
fait sans mérite , mais qui , si on le laissait faire , 
nous conduirait aux erreurs les plus grandes, i* Je 
ne me suis point laissé impressionner par la ma- 
nière dont M. Duringe envisage et dépeint l'homoeo- 
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paihie; et je dirai à tous ceux qui pourront lire son 
ouvrage sur la doctrine de Hahnemami, qu'ils ne se 
laissent pas prendre à sa critique , car il me semble 
que M. Duringe a naturellement tant de respect et 
d*égards pour la yérité, qu*il est fort rare que dans 
son livre il se permette de rapprocher. Cela dit, j'en- 
tre en matière. 

Tout médecin qui a bien étudié et bien compris la 
doctrine du vénérable vieillard de Coethen, ne peut 
jamais se laisser aborder par un malade atteint d'une 
affection chronique quelconque sans lui demander : 
Avez* vous eu la gale? votre père ou votre mère Tout- 
ils eue? Qu'il prenne note exacte des réponses de se^ 
malades, il lui sera facile de se procurer au bout de 
Tannée un tableau positif qui le mettra à même de 
juger des vérités annoncées par Hahnemann relati- 
V ement à la psora. C'est en procédant de cette ma- 
nière que J'ai pu former le tableau que je vais vous 
exposer, relativement à plusieurs maladies et prin- 
cipalement à celle que Ton peut regarder comme 
la plus terrible et la plus effrayante après la rage : je 
veux parler de Tépilepsie. . 

Depuis les premiers essais que j'ai faits sur l'ho- 
mœopathie, je me suis occupé avec le plus grand soin 
de l'étude de cette aSreuse maladie , de la recherche 
de 9iitis^ caudesi aussi bien que des médicaipens qui ont 
la (propriété de produire cette maladie sur l'homme 
sain, en étudiant leurs phénomènes depuis les plus 
simples convulsions de l'enfance, jusqu'aux chutes 
épil^tiques les plus violentes et les plus fortes. Les 
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résultats que j'ai obtemis sont ^xtraordinairenieni 
brillans par leurs succès et par le nombre de5 
médicamens que j'ai trouvé aptes à guérir Tépi- 
lepsieet à modérer ses accidens. Je compte enrichir 
la pharmacie dynamique ànti-épileptique de qua* 
rante-deux nouveaux médicamens ; mais comme je 
ne veux rien avancer que de très-sûr et de très- 
certain sur la propriété de ces remèdes, je vais conti- 
nuer de les essayer encore tout cet hiv6r, et je pu- 
blierai dans quelque temps toutes mes observa- 
tions, aussi bien que la matière médicale des anti- 
épileptiques avec un répertoire : vous me permettrez 
jusqu'à cette époque de garder le-silence à ce sujet. 
Quoique Tépilepsie soit dans le monde une mala- 
die bien plus connue qu'on pourrait le penser, il me 
fallait pour consommer mes épreuves réunir un 
grand nombre de ces malades : j'ai à cet effet adressé 
aux autorités civiles et ecclésiastiques de plusieurs dé- 
partemens qui m'environnent, une circulaire par 
laquelle j'ai invité les autorités à m'envoyer tous les 
indigens de leurs communes ou paroisses, afiectés 
d'épilepsîe, m'engageant à leur fournir gratuitement 
soins et médicamens. Ces départemens m'en ont déjà 
soumis près de 225 ; beaucoup d'entre eux n'ont pas 
persévéré dans leur traitement; mais je puis dire 
que ceux qui ont persévéré ont, à part quelques-uns, 
tous éprouvé de très-grands soulageihens, et plus 
des deux tiers pourraient être considérés comme 
guéris, car il en est qui, depuis un an et six inois, 
n éprouvent plus aucun accident; mais comme 
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on pourrait craindre que ces accidens ne se re- 
nouvelassent après le même laps de temps, je ne me 
permets pas encore de proclamer ces sortes de gi|é- 
risons , et cela dans mon intérêt comme dans celur 
de rhomœopathie que nous devons toujours éviter 
de mettre en défaut. 

Sur ces 200 et quelques épileptîques, je puis assu- 
rer sans crainte aucune d'être démenti, car }e puis 
donner des preuves authentiquesi,, que plus des deux 
tiers sont infectés de la gale, parce que les uns sont 
nés de père et de mère atteints de la gale, que parmi 
eux il s'en trouve qui sont nés de mères qui avaient 
la gale pendant leur gestation , ou dont les nourrices 
étaient atteintes de la gale pçndant leur allaitement ;. 
que d'autres sont devenus épileptiques dans un âge 
même avancé après avoir repercuté la gale : je peux 
citer deux exemples frappans à ce sujet. Deux indi- 
vidus, Tun âgé de 3o ans et l'autre de 4^ ^os, ont 
été frappés d'épilepsie : le premier, neuf jours, le. 
second , dix jours, après avoir fait passer une gale 
ditecanine^ l'un par l'acide sulfurique"* étendu d eau, 
et l'adtre en se roulant le matin dans l'herbe couverte 
de rosée. Voici des faits, je crois, assez importans. 
pour compter la psora parmi les causes de l'épi- . 
lepsie* 

Stnous passons en revue un grand nombre^d'autres^ 
maladies chroniques, telles que la goutte, les rhu-v 
roatisraes, les scrophules, la phtisie pulmonaire et 
autres maladies de ce genre qui affectent les grands, 
viscères, 00 pourrait sans doute forineç un.tab]eauk 
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pour le moins aussi riche que celui que je viens de 
vous présenter. 

Je pourrais encore vous dire, relativement à l'ae* 
tion de la psora^ comptée parmi les causes des ma- 
ladies, que dans les pays où les fièvres intermittentes 
sont endémiques, les individus qui ont été soumis à 
rinflnehce de la gale sont beaucoup plus aptes à 
en être atteints que ceux qui n'ont jamais été soua 
cette influence ; je dirai même que les galeux atteints 
de fièvre intermitente sont; beaucoup plus difficiles 
à être guéris ; j'ai aussi de bonnes raisons d'obser- 
vation pour avancer ce dernier fait; j*invite ceux de 
mes honorables collègues qui habitent des lieux où 
les fièvres intermittentes sont endémiques, à renou- 
veler et constater, s'il y a lieu, cette observation. 

J'ai vingt-sept malades affectés de fièvre ; j'en ai 
compté cette année 19 qui avaient eu personnelle-, 
ment la gale ; les autres* n'ont pas su si leur père ou 
leur mère l'avaient eue. 

Sur quatre individus atteints de fistules lacrimales^ 
trois ont eu la gale. 

Sur 371 scrophukux , j'en ai compté 337 ^^^ 
avaient eu la gale acqoise bu héréditaire. 

La gale est le plus grand fléau des nations : elle 
les abardit ; si nous jetons, en France, un coup-d'œil 
sur ce qu'il nous reste encore de ces hommes qui par 
leur forme et leur stature ont fait l'ornement des 
nombreux bataillons qui, sous l'empire déchu, firent 
la conquête du monde , nous les verrons , quoiqu'ils 
soient sous le poids des ans , encore robustes ; mais 
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leur postérité à qui ils ont transmis la gale, fléau des^: 
arn^es., est affligée de toutes les différentes dégéné- 
rescences de cette galç, surtout^dn scrophule. 

La gale, sans contredit, peut être considérée, 
comme Ta découvert et annoncé Hahnemanny comme 
une des causes essentielles des maladies chroniques ; 
elle peut rester souvent et long-temps latente; elle 
peut dans certains cas de métastase donner lieu à fles 
nialadies de formées et de caractères bizarre^, et em- 
barrasser les praticiens les plus habiles en allopathie 
cpmme en homœopathie : je vais terminer par une 
observation fraj^ante et concluante à ce que je viens^ 
davancer. 

Le nommé Morioti ouvrier mineur aux houillières . 
de: la Valteuse (Saône-et-Loire), âgé de 22 ans, 
tempérament lympathique, avait eu la gale dans sa 
plus tendre enfance, et était né de père et de nière 
infectés de la gale; le virus galeux resta latent chez 
ce sujet jusqu'à Tâgè de i4 ans, époque où il se ma- 
nifesta sur le dos du pied gauche un dépôt froid qui 
ne fut point ouvert par les mains de Tart, mais qui 
après trois mois d'existence vint se faire jour à tra- 
yers les métatarsiens et s'ouvrit au milieu de la planta:, 
du pied, où il s'établit une fistule qui a touJQura^ 
existé jusqu'en i83i. Au mois de mai environ», à la, 
suite d'un excès de travail suivi d'un.exçès.de. dé-o 
bauche, la fistule cessa tout, d'un coji^p de cojuler; je 
ne vis pas le malade à cette époque, ^ma|sle3 méde- 
cins allopathes qui l'ont soigné. m'opt assuré que 
pendant cinq jours il a été tour à touE^ en proie à tous» 



. — 72 — 

les accidens ou symptômes de la pleuropneumonie 
et de. la gastro-entérite aiguë, avec complication de- 
symptômes cérébraux; pendant cet intervalle, le 
malade a été saigné, a eu des applications de sangsues^ 
de vésicatoires et de sinapismes. 

Voici maintenant Fétat dans lequel j'ai trouvé 
le malade lorsque je Tai vu le sixième jour de la 
maladie. 

Moriot était sur son grabat de mineur étendiu su|^ 
son dos, sans mouvement; la face pâle et livide, 
les yeux renversés, convulsés en haut et en arrière,' 
le nez froid, les ailes du nez écartées en dehors, tirées 
en haut, les lèvres livides, les dents serrées tes unes 
contre les autres, les extrémités froides, le corps froid 
et sans sueur, le ventre tendu, ballonné, aucune 
évacuation alvine n*avait eu lieu pendant ces trois 
derniers jours de la maladie, tandis que dès les pre- 
miers jours il avait eu une diarrhée abondante ; les 
urines manquaient aussi depuis vingt^deux jours , la 
respiration pouvait à peine être distinguée et on eût 
pu le croire mort sans quelques vestiges de pulsation 
qui étaient à peine perceptibles; les emplâtres, vé- 
sicatoires, sinapismes étaient devenus secs : déjà on 
ne le considérait plus que comme un cadavre; dès 
le matin il avait eu la visite du curé, et dans le mo- 
ment dont je parle sa mère et ses amis , en larmes, 
s'occupaient des préparatifs de ses funérailles. Que 
pouvait faire Fallopathie? rien; Thotnœopathie me 
paraissait devoir être aussi impuissante; mais pressé 
par les assistans de tenter un dernier effort pou^. 
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rendre la vie à un malheureux, dont le travail était 
le soutien de sa famille, je trouvai que le datura 
stramonium couvrait les symptômes effrayans pré- 
sentés par le malade ; je fis donc fondre dans une 
cuillerée d'eau 6 globules 3o« de ce médicament , je 
saisis la joue droite du malade avec les doigts de la 
main gauche et versai avec la main droite mon li- 
quide de manière à ce qu'il pût filer entre les der- 
nières molaires et s'introduire dans la bouche, j'en 
perdis la moitié qui s^épaneha ; je fis fondre six au- 
tres globules dans une autre cuillerée d'eau , je versai 
de la même manière et il s'en épancha encore la moi- 
tié : d'après cela, le malade ne se touva avoir pris que 
la solution de 6 globules. Nous quittâmes le malade 
sans aucun espoir de le sauver; il avait pris le re- 
mède à midi ; deux heures après l'ingestion du mé- 
dicament, on vint nous dire que la chaleur du corps 
se rétablissait ; nous revînmes près du malade, il ou- 
vrit les yeux et reconnut les personnes qui l'entou-? 
raient ; vers quatre ou. cinq heures du soir, le ma-^ 
lade fut couvert d^une sueur abondante, il eut à six 
heures une selle copieuse de matières très-fétides, et 
Ters huit h. on le changea de linge ; après cette opé- 
ration, le malade témoigna le désir de prendre quel- 
que chqse ; on lui donna un bouillon et de temps à 
^utre de l'eau, sucrée ; dans la nuit, les vésicatoires et 
les sinapismes devinrent douloureux et on les pansa 
avec des cataplasmes de farine de lin ; le lendemain, 
je vis le malade, tous les accidens de la veille étaient 
dispa^rus; je ne lui donnai point de médicament, tou- 
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tes Içs fonctions étaient libres, il n'avait qu'une très- 
grande faiblesse ; noys nous aperçûmes, le soir, que 
la fistule de la plante du pied recommençait à suinter;^ 
je mis le malade à un régime homœopathique aussi 
fortifiant que possible, et je le quittai, ainsi que ceux 
qui Tentouraient , dans la plus grande satisfaction • 
Il ne faut pas* demander si j'étais content nioi-même. 
Les docteurs Pétillât, de Perrecy - les - Forges , , et 
Guyot , de Blanzi , qui avaient assisté le malade dès 
le début de la maladie , restèrent stupéfaits devant 
cette cure miraculeuse, et devinrent dès-lors homœo- 
pathes; ils étudièrent Thomoeopathie dont ils avaient 
souvent ri et qu'ils avaient, comme beaucoup 4'^^-- 
très, souvent calomniée sans la connaître : ils la pra- 
tiquent aujourd'hui avec succès et réclanient [e titre, 
pour eux très-précieux et très-honorable, de membres 
de la Société gallicane. 

Je reviens à mon malade : après huit jours de Fad-- 
ininistration du datura stramonium , je lui laissai 
huit globules de tinctura sulphuiis 3q^ : il les prit 
une par une tous les huit jours, et deux mois environ 
suffirent pour voir disparaître, sans l'emploi d'autres 
médicamens, la fistule qu'il portait au pied depuis 
rage de i4 ans. 

LaViixe de Laplaigne. 
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OBSEUlTATIONS 

SUR LA SPéciFiaTÉ 

9S liA PV&BAVi:b&X OOMMX AWZ-&AITXVX; 

PAR LE DOCTEUR DES/LUCBS. 

4 ^clresaëçs à la Société homœopathiqae gallicane. 



Au mois de janvier i834, 1^ variole se manifesta 
épidémiquenieiit à Paris, et donna la mort à un cet* 
tain nombre d'enfans à la mamelle, surtout dans la 
classe ouvrière : c est aussi de cette classé que j'ai 
tiré mes observations. 

La femme Pelletier, rue de la Bienfaisance, n^ 9, 
perdit à Tépoque et de la maladie sus-dites^ deux en- 
fans, dont un qu'elle allaitait ; elle fut d'abord con- 
SQlter le médecin du Bureau de bienfaisance, qui 
lui ordonna, à différentes époques, divers remèdes 
internes et externes : tous furent sans effet ; les seins 
étaient durs et tellement douloureux, que la malade 
pouvait à peine marcher; j'administrai puis, de deux 
en deux jours, trois doses de trois globules 18 : le 
huit ou neuvième jour la malade était guérie* 

]y{me Anten^mçme rue, mime maison que lapré- 
cédente^ perdit de la même maladie, quelques jours 
après celle dont nous venons de parler , son enfant 
quelle nourrissait; toute entière à sa douleur do 
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mère, elle négligea dabord pendant quatre jours les 
soins convenables dans ^on état ; mais enfin à cette 
époque le sein droit, le seul qu elle présentait au nour- 
risson, était doublé de volume, dur, très-rouge, les 
glandes sous-axillaires très-engorgées , et doulou- 
reuses au point d^empêcher les mouvemens du bras 
qui était aussi enflé; la glande parotide gonflée et 
douloureuse, les muscles du cou tendus et enflés ainsi 
que la joue, à tel point que la malade ne bougeait la 
tâte en aucun sens. J'administrai i^ux globules dp 
puis* et n'en prescrivis pas d'autre à la malade, que 
je jugeai plus délicate et plus sensible que la première, 
et rengageai à revenir dans trois ou quatre jours* Dès 
le loidemain elle fut mieux, et le troisième jour/ 
époque à laquelle je la revis, il y avait une diminu- 
tion sensible dans le sein qui était devenu souple et 
nullement douloureux , Tenflure du cou et de la joue 
était complètement dissipée. Je lui donnai une^ 
deuxième dose de puis, à prendre deux jours plus^ 
tard, et elle suffit pour la rendre à la santé. 

Une femme, dont j*ai oublié de prendre le nom et 
la demeure, me fut adressée par M*, le curé du Roule, 
faubourg St.rHonoré, dans le même cas que les^deux 
précédentes, par la même cause ; elle souffrait depuis^ 
long-temps : ses seins étaient d'une grosseur prodi* 
gieuse et ée pj-essaient Tun Tautre sur la poitrine, 
de telle manière qu'en faisant effort pour les séparer 
ils conservaient. dans cette partie niie formée absolu- 
ment plate, de surface rouge vif; le reste des seins 
s'élevait en bosselures de la grosseur d'une noix parn 
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tagée et en présentait à peu près la dureté : l' un des 
deux était plus douloureux et- menaçait (pour me 
servir de son expression ) d'aboutir; en eflet, je trou- 
vai à un pouce environ au-dessous du mameldn 
gauche, un espace de la grandeur d'une pièce de 
trente sous, où je crus reconnaître de la fluctuation ; 
elle éprouvait dans cette partie des élancemens insou- 
tenables; les seins étaient .marbrés de taches d'un 
rouge violet. J'administrai de suite trois globules 
de puis. , et lui donnai deux doses pour les jours sui* 
vans : elles suffirent pour sa guérison. 

Dans les mois de janvier et de février même année, 
je fis quatre accoucbemens : i^ M"^^ Constant , rue 
de la Bienfaisance, n"" 22 ; 2® M°^^ Achard, rue St.-, 
Honoré, n^' SSy ; 3^ une personne que je ne puis dé- 
signer; '4® M™« Fontaine , rue Faubourg-Montmar- 
tre, n^3o. Chez les trois premières, j'administrai la 
puis* ail moment de l'invasion de la fièvre laiteuse ; 
elle ne cessa point complètement chez toutes, mais 
elle fut très-faible ; l'ascension du lait fut peu con- 
sidérable, et il fut promptement sécrété et es^crété» 
sans que ces malades aient éprouvé la moindre 
douleur. Mais ce qui est plus digne de remarque, 
c'est que, la quatrième, M™« Fontaine, à qui j'a- 
vais été dans le cas d'administrer la puis, deux ou 
trois heures avant son accouchement, n'eut point de 
fièvre et presque pas de lait , à son très-grand éton« 
nement ; car dans se^ couches précédentes, elle me 
dit avoir eu beaucoup à soufirir du gonflement pro- 
digieux des seins. 
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Si Tûn peut dire que tout ce que j'ai observé sur 
les trois premières femmes, pouvait avoir lieu, mêm^ 
sans remèdes, par un effet tout naturel , j'en con^ 
viens; quoique pour mon compte j'y retrouve 1 efiet 
de la puh* Je crois que le phénomène qui eut lieu 
chez la quatrième femme peut moins être nié : ses 
autres accouchemens témoignent pour le dernier ; 
ensuite, je puis faire observer que là malade» très- 
vorace, n'observiar jamais là diète» mais mangea plu*- 
tôt de manière à me donner de l'inquiétude : ce qui 
aurait dû lui donner ou au moins favorîseria fièvre, 
si la puis, n'avait agi comme prophylactique. 

Enfin, mes premières observations ne sont plus^du 
nombre de ces affections qui se guérissent seiiles ; j'ai 
roéoie dit que pour l'une d'elles on avait vainemeni: 
employé tous les moyens que l'on gratifie si pompeu* 
sèment du titre de rationnels. Je crois donc ces ob- 
servations concluantes et par leur nombre et par la 
similitude des effets produits par laycia/s.f je les crois 
propres à constater la spécificité de cette substance 
comme anti^laiteux. Je soumets, du reste, cette ques* 
tk)n, si toutef(HS ce peut encore en être une, au ju* 
gement de l'assemblée. 
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SUB LA MATIÈBE MÉDICALE PURE. 



Lorsque Hahkemai^n eut conçu la belle et grande 
pensée , vraiment réformatrice de la médecine , d'é- 
tudier sur l'homme sain les effets des substances des- 
tinées à devenir médicamens ou remèdes, il dut né- 
cessairement s'imposer la tâche, qu'adoptèrent aussi 
ses disciples et sectateurs, de noter, relater^ enregis- 
trer jusqu'aux moindres nuances symptomatiques 
dénoncées par les sujets mis en expérience, comme 
se présentant sous l'influence des substances ingérées 
dans leur estomac; il était, en effet, impossible de 
discelmer les circonstances accidentelles et non symp- 
tomatiques appartenant individuellement au sujet, 
d'avec de vrais symptômes pathogénétiques ; si l'ob- 
servateur s'était permis cette distinction, s'il eût, de 
son chef, mis de côté, refusé d'inscrire, quelque phc* 
nomène à cause de son peu d^importance apparente, 
il eût couru le risqué de se tromper sur cette im- 
portance fnéme, et de négfîger comme indifférent 
tel symptôme qui plus tard se serait montré caracté- 
ristique de la substance mise en expérience. Cest de 
la conscience même qui a été apportée à l'inscription 
de tous les phénomènes soit symptômes pathogène- 
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tiques, qu*est résulté ce nombre considérable, quel- 
quefois même prodigieux d'effets ou de nuancesd'ef- 
fets produits par les substances éprouvées, dont se 
compose la médecine médicale pure de Hahnemann 
et celle de ses successeurs dans cette carrière. Cette 
abondance nous est aigrement reprochée par nos an- 
tagonistes, les allopathes, comme une pauvreté, une 
superfluité, uiie puérilité ; tandis que nous en faisons 
honneur à la conscience des observateurs nos devan- 
ciers, aussi bien que des recherches profondes et mi» 
xiutieuses auxquelles ils se sont livrés dans les recueils 
d'observations médicales, pour y chercher la moin- 
dre trace de l'effet pur d'un médicament, lors même' 
qu'il est administré à doses exagérées, et discerner 
cet effet au niilieu des accidens de la maladie; dont 
il a dû le distinguer comme n'appartenant pas à la 
famille, à la catégorie des symptômes de la maladie 
décrite. - 

Considérée sous ce point de vue, la Matière mé-^ 
dicale pure (je parle de Pouvrage imprimé) mérite 
d'être religieusement conservée comme le thésaurus 
des symptômes, leur recueil complet, où il sera tou- 
jours possible d'avoir recours pour y chercher Ie3 
moindres traces de 1 action des remèdes. 

Mais aujourd'hui que le nombre de ceux-ci a une 
tendance à s'augmenter indéfiniment , aujourd'hui 
que les symptômes publiés et connus dépassent de 
beaucoup le nombre de cent mille^ aujourd'hui que 
les observations pratiques se sont singulièrement 
multipliées, ensorte qu'on est plus instruit que na- 
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gucrc sur reffçLrécUûmeot médicant et surtout gué- 
rissant des remèdes, il devient delà plus haute im- 
portance, c'est même d'une absolue nécessité, vu les 
limites naturelles de notre mémoire^ — - de réduire 
autant que possible le nombre des symptômes à ceux 
qui sont réellement caractéristiques de chaque sub- 
stance, et d*élimîner ceux qui sont tellement corn- 
mijins à plusieurs remèdes^ qu'on ne saurait faire au- 
cun fonds réel, dans la pratique, sur leur énoncé. 

Il est inutile, je pense, que je donne des exem-- 
plçs; je n'en rapporterai qu'un seul. Qu'on cherche 
dans les recueils de matière médicale, le vertige^ et 
on l'y rencontrera si souvent qu'on reconnaîtra l'im- 
possibilité absolue d'en iaire une utile application ;. 
il va sans dire que je ne parle point ici des espèjces, 
bien précisées de vertige^ qui n'àppartienneot pas 
rceltemenl à un grand nombre de substances, . . 

Cela posé, il est à désirer, et c'est sans doute Iç 
vœu de tou$ les homœopathes, que l'étude de la ma- 
tière médicale soit reprise ab ovo, que de nouvelles 
expérimentations soient faites &ur uu gr^nd nombre 
de sujets sains à la fois, par exemple dicc^ et que les 
expéritnen ta leurs, à la suite de l'énoncé de chaque 
symptôme, veuillent bien indiquer, par un chiffre, 
la proportion^ dans laquelle il a été observe; ainsi 
Vïoi V»o» V*o signifierait que sur dix individus tel 
symptôme a été observé /ro/5 fois, tel cinq fois, tel 
sept fois, etc. ; on obliendrait ainsi des tables de con- 
stancCi qui seraient pour l'application pratique, de 
la plus haute utilité. 

Bilfl, homœop.^ t. iv, n" 2. a 
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Ce travail est vraiment digne des sociëtës bomœo* 
patfaiques locales établies ou à établir, soit en France, 
soit ailleurs ; ce sera un pas immense qu'on aura fait 
faire à la science ; il en devra résulter un compen-- 
dium de symptômes inappréciable , que ne représen- 
tent point les manuels déjà publics^ qui ne sont qu'un 
choix fait la plume à la main parmi les symptômes 
consignés dans les livi^esy sans qu'aucune nouvelle in- 
vestigation y ait préludé. 

Cette distinction claire des caractères spéciaux et 
individuels des substances, sentie par tous les prati- 
ciens, a été exprimée dans les Archiçes de Stapf, par 
Gaosis, qu'on peut considérer comme le plus habile, 
le plus instruit, le plus consciencieux des disciples 
de Hahnemann. 

n affirme que lorsque la Matière médicale était 
réduite aux deux premiers volumes, il guérissait plus 
vite et mieux qu'aujourd'hui ou elle en remplit près* 
que douze; alors, dit-il, j'avais présens à la mémoire' 
tous les principaux symptômes du petit nombre connu 
de remèdes ; mais aujourd'hui, après seîxe akis de 
pratique, ma mémoire est ofiusquée et j'ai beaucoup 
de peine & trouver précisément le remède qui con^' 
vient au cas que j'ai devant les yeux. 

Cependant , ajoute*t*il , je ne doute en aucune fa- 
çon qu'il n'y ait pour chaque mal un remède, et je 
suis sûr que quand nous ne le trouvons pas, c'est 
que nous ne savons pas le chercher, obstrués que 
nous sommes par la multitude des symptômes in- 
scrits. 
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En voki un exemple. .. ^ 

Une jeune fille de 1 1 an&, délicat^e»- sensible, d'un tem-^ 
pérameni très-mobile , que la moindre émo4ion dé-^ 
range, et qui ne peut jamais modérer ses .sensations^ 
avait tous les automnes des attaques de rhumatisiiiQ 
gbutteujc ou nerveux, et tomba soudainement ma- 
lade, sans cause connue, vers le premier de Tan. 

Le soir, en se couchant, à chaque inspiration, 
élancement et pression au côté droit, prè§ de Tainc ; 
pour diminuer cette douleur, elle inspire très rapi-r 
dément et expire très-lentement, en faisant entendre 
un sifflement» On çst obligé d'élever de plus en plus 
ses coussins, sans néanmoins lui procurer de repos ; 
elle s agite dans soi[i lijt, se plaint, a des hoquets qui 
pai:aissent la soulager. Elle ne peut se coucher ^ue 
du côté droit. Les pulsations du cœur sont sensibles 
à rpreille, et le pouls est plein et vite^ Elle demande 
qu'on presse légèrement le lieu douloureux avec la 
main, ou qu'on y pose un coussinet chaud. Malgré 
cela, l'accès ne cesse que de lui-même et après avoir 
terminé son cours. 

Dans le commencement, ce paroxisme durait en- 
viron Yi !*•> roais chaque soir il est devenu plus 
long, et a atteint It <J.urce d'une heure et demie; peu 
à peu il cesse; la jev^ne fille s'endort et fait entendre 
durant son sommeil dçs gémissemens pendant l'ex- 
piration. Le reste de la nuit se passée bien, et le len- 
demain la malade paraît être en bonne çanté. Dans le. 
jour, elle peut se couchpr de l'un et l'autre côté, sans, 
douleur ; elle maigrît et devient pâ'c à vue d'ceil,.> 
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Quelquefois, dans le commencement de la soirée, 
elle éprouve, arant de se coucher, une sensation dou- 
loureuse dans le côté gauche. Elle contracte et retiré 
ce flanc en dedans, elle fait faire saillie à Tépaule, de 
manière à paraître torse. 

Si elle a, beaucoup pleuré avant raccès, celui-ci est 
plus léger et passe plus vite. 

Ce tableau ôfFrc asses^ de signes caractéristiques 
pour qu'on pût croire facile de trouver aisément le 
traitement homœopathique curatif; jeproqvai, dit 
Gross^ le contraire. 

Aconitum^ qui paraissait bien répondre à la pression 
lancinante que produisait Tinspiration (2o3) , ainsi 
qu à la surexcitation du système artériel {^8S et plu- 
res) f abrégea le paroxisme , mais n'en empêcha pas 
le retour, quoiqu'à doses répétées. 

Bryonia^ qui offre aussi des symptômes à peu 
près pareils (44^ f 44^) » opéra de la même manière, 
mais pas davantage. 

RhuSf qui a quelques rapports, (394 , 4oo, 4oO« 
parut plus d'une fois pouvoir rendre quelques ser-^ 
vices. 

Ignatia (337, 338, 339, 478?) et surtout Nux 
( 45o , 453 , 709 , 759 ? ) qui répondaient à plus d'une 
indication , n'ajpicnèrent aucun changement. 

Pulsatiila , qui répondait encore mieux que tous 
ces remèdes , à cause de }*invasion du mal , le soir^ 
dans la position horizontale, et que la douleur était 
allégée par une pression, opéra à peine autant 
qu aconitum. 
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Arsenicum enfin , auquel appartient ce caractère 
que les douleurs se manifestent le soir après le cou- 
cher ( 774 f 776) » fit , il est vrai , cesser Taccès du 
soir suivant; mais les subséquens n'en furent que 
plus violens ; des doses répétées n'opérèrent aucune 
amélioration. 

Après toutes ces tenlatives infructueuses, je donnai 
pendant quatre fours « toutes les quatre heures , une 
dose à'ipécac. (43); il n'en résulta qu'une dimir 
nution des paroxismes, les deux premiers soirs ; mais 
leur intensité revint pareille à celle des précédens* 

J'avais été conduit à donner Vipécac* par l'idée 
que cette maladie n'était peut-être qu'une lièvre lar- 
vée; en la suivant, j'administrai eacore'chininum 
sulfuricum à la dose d'un grain, voulaat, à tout 
prix , interrompre le paroxisme que je ne pouvais 
guérir, et espérant toujours enlever^ ces violentes 
attaques par un moyen homœopathique ; le troisième 
soir, l'accès ne vint pas , maïs il reparut le quatrième, 
malgré la répétition de chininum^ tout aussi violent , 
et continua sans interruption. 

Je lie savais plus à quel moyen recourir; je ju- 
geai donc convenable de relire encore une fois tous 
les volumes de notre Matière médicale^ et je me dé- 
cidai (d'après gS , 170, etc.) pour capsicum dont 
«ne seule dose ::: opéra sur-le-champ ; les accès ces- 
sèreut et ne reparurent pas durant huit jours. Quel- 
ques légères traces de retour se monti^rcnt plus tard, 
et je pus m'assurer qu'un refroidissement en était la 
<^ause, la malade s'étant mise à nu la veille, pour se 
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laver, ce qui avait aussi eu He« là vciFle du premier 
.nccès. Une seconde dose ctï/>5. arrêta iromédialenient 
l'accès et pour toujours. ■— C'était donc le vérîiable 
'spécifique, et je dois avouer que je le considérai 
ieonimé une vraie trouvaille. 

De pareils tâtonnemens n'auraient'pas lieu , si nous 
étions définitivement instruits du caractère Téritable 
.fet constant de chaquié remède, ainsi que des condî- 
tions précises dahs lesquelles il agit de telle ou telle 
façon-, et plus spécialement sur tel ou tel organe. 
' Gross fait la remarque que dans quelques éas 
il peut être de la plus grande utilité de donner alter- 
î>ativement deux remèdes qiii répondent Fun et l'au- 
tre aui symptômes^ de la maladie ; il cite , à ce sujet, 
Tolyservation curieuse d'un enfant qui, étant tombé 
à Fâge de 3 ans dans un escalier, et s*y étant violem- 
irtent coiitus la tcte, eut, environ 3 mois après, des 
iittaques spasmodiques qui se répétaient toutes les 6 
ou 8 semaines,' et furent jugées incurables par un 
médecirt 'aliopathe, qui y avait perdu son latin. Mille 
remèdes furent employés par les pareris jusqu'à l'âge 
tiè ib ains. Les accès alors cessèrent subiteniient pen- 
dant 6 mois. Tout d'un coup survint un bourdon- 
liement à rbréille accompagné d'une douleur si forte 
que Tenfant ne faisait q^ie gémir et n'avait de repos ni 
jour ni nuit. Dans cet état; le malade atteignit i4 
ans ; alors il survînt un écoulement purulent de To- 
reille qui dura trois jours, après quoi toutes les 
douleurs disparurent , et avec elles l'ouïe de celle 
oreille. 
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Après trois mois de santé, nouveau lK>urdonne- 
ment , nouvelles effroyables douleurs , pendant huit 
jours, après la cessation desquelles eut lieu Técoule^ 
ment par Foreille d'une eau jaunâtre dont la quan- 
tité, en trois jours, atteignit environ .trois cuillères à 
bouche. Dès ce moment, le mal reparut, toutes les 
trois ou quatre semaines, avec les mêmes symptômes, 
mais avec une aggravation graduelle de douleurs telle, 
que le jeune homme entrait dans de véritables accès 
de rage et se frappait impitoyablement. Il montrait 
d ailleurs beaucoup de capacité , avait une bonne mé* 
m(n*res écrivait, comptait, et s'instruisait en tous 
points sans efforts; de loreille gauche il avait une 
ouïe très-fine* 

Ghoss trouvant que ces symptômes appartenaient 
à laction de hell. et de puls.^ fit donner quatre 
doses ;;.' de chacun, à prendre alternativement à en*- 
virpn 96 heures de distance.. 

Lorsque ces huit doses eurent été prises, il reçut 
le rapport suivant : «Après que le jeunehomme eut 
pris trois dosés (savoir deux belL et une puls.)^ son 
mal le saisit subitement dans Kécole, mais d'une façon 
si insignifiante, qu'il ne lui fut pas nécessaire de 
quitter laclasse, ou de la manquer Taprès-midi; le 
soir, il s'écoula de Toreille environ une cuillère à 
thé de liquide ; la nuit fut bonne; le lendemain Ten* 
faut se trouva bien, cette attaque ne dura pas plus de 
dix heures. Après la sixième dose (puis. ) • il y eut 
une réapparition du mal ; il sembla au jeune homme 
quon lui enfonçait une fourche dans la tête; cet 
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ëlâncêment dura environ cinq minutes el le bîen- 
étrê qui le suivît n'a plus élé interrompu depuis ce 
moment.» 

Oross pense que Tétat actuel de la science prati- 
que ne permet pas de poser d'une manière aussi 
tranchée 1^ limite entre les ùpsoriques et les anfa- 
psvrîqueSf qu'elle l'est dans les livres; par exemple , 
quoiqu'il ne reconnaisse pas à belladonna et ht put- 
saUllo une action antipsorique aussi héroïque qu'à 
iùlfuT , lycopodium , sepia , il les a pourtant appli- 
quées^ avec succès contre certaines migraines qui , wl 
leur chronicité, doivent être placées parmi les affec- 
tions psoriques de Hahnemann. Il affirme qu'au Ht 
du malade le praticien ne doit point s'occuper de 
cette distinction entre les remèdes , et qu'il doit tou- 
jours appliquer celui dont les symptômes couvrent le 
mieux ceux de la maladie que lé médecin a sous lès yeux: 

Cette manière de penser et d'agir a déjà été signalée 
dans là Bibliothèque kbmœopathique; M • Chwit a 
cité un exemple entre autres pris dans sa pratique ; 
î'âi naguère aussi proclamé l'action antipsorique de 
la belladone^ et te succès que j'en obtiens chaque 
jour m'oblige à la considérer comme un des remè- 
des les plus actifs et les plus utiles dans les affections 
chroniques. 

Gross croit devoir répéter que la matière médicale 
a besoin d'être tout entière éprouvée de nouveau ; 
sur plusieurs substances on n'a encore que dès no- 
tions incomplètes qui n'offrent peut-être pas la ving- 
tième partie des symptômes qu'elles sont capables de 
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produire ; sur plusieurs autres , les symptômes sônl 
nombreux , mais vagues , superficiels , mal détermi- 
nés, incapables de diriger sufjfîsaminent dans l'usage 
(les remèdes^. 

Bù&iaiG, éditeur de VUéracIides^ est du même 
avis, et pense que nos connaissances en médecine 
pratique n'auront atteint le plus haut degré de certi- 
tude que par la recherche des rapports cqnstans entre 
lesremèdesetlacaûscdela maladie. Sur quoi Gaoss, 
trouvant parmi les indications pratiques de la rhu$' 
cade données par Helbig que cette substance agissait 
surtout avantageusement lorsque la maladie prove- 
nait de l'action d'un froid humide, Grojss, disje, 
consulté pour, une jeune servante qui depuis neuf 
mois n'avait pas ses menstrues, après avoir lavé un 
appartement pendant ses époques , lui administra une 
seule dose .i:^ T^i/o? mqschata, qui fut suivie au 
bout de huit jours d'une menstruation qui n'a pUis 
cessé d'être régulière. 

GboSS ajoute l'observation suivante, contenue dans 
«ne lettre consultante conçue en ces termes : 

<i Ma fiUe aînée est atteinte de spasmes. Agée d'en- 
viron deux ans , elle tomba de deux étages sur le plan- 
cher; nous la relevâmes pour morte, et le médecin 
appelé déclara après examen qu'elle n'avait qu'une 
lésion à la tête d'environ deux lignes de profondeur, 
et que le sommeil suffirait pour la restaurer. Â peine 
fut-^elle dans son lit, qu*elle fut saisie d'un violent 
spasme qui. lui permit a peine de se reconnaître pen- 
dant les quatre .premières semaines. Les efforts com- 
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bines deplusicurs médecins furent suivis d'un adou- 
cissement; mais. le spasme réduit à certain degré y 
est demeuré jusqu'à ce jour, et les conseils des der- 
niers médecins appelés sont infructueux. » 

« Lorsque Faitaque survient, on observe d'abord 
de violens battemens^le cœur ; puis toutes les articu*- 
lations <lu côte gauche se contractent, et la salive 
sepanche hors de la bouche ; là-dessus durant un cer* 
tain intervalle, un prurit nasal très-fort Tobligeà se 
frotter le nez avec la main droite. Malgré cela , la 
malade conserve son bon sens ; le paroxisme ne se 
manifeste pas à des époques fixes ; tantôt deux fois 
par jour, quelquefois au bout de quelques semaines ; 
même sans cause occasionnelle, en jouant, ou dans 
Vétat de repos* L'enfant a environ lo ans et souffre 
depuis 5 ans. » 

Gaoss ne resta pas an moment indécis et envoya 
six doses arnica ::^t à prendre chacune à six jours 
de distance. Au bout de cinq. semaines il reçut le 
rapport suivant: 

<c Ma fille a pris cinq doses. D abord les attaques 
ont été plus fortes que de coutume; mais bientôt 
nous avons observé qu'elles allaient en faiblissant» 
Maintenant elle dit seulement qu'elle se sent mal à 
Taise ; et Tattaque n'a plus lieU| mais passes à chaque 
reprise; depuis six jours il n'y en a point de retour. »> 

Le seul fait d'une chute préalable avait décidé Gross 
dans le choix de ce spécifique, parmi tous les remè- 
des qui couvraient les symptômes décrits . 

Le prosecteur Lindbeck d'Upsala, que j'ai eu le 
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plaisir de contiaitre à Leipzig , se dirigea d^âprës le 
même principe de la cause prochainedans le traile* 
ment du cas suivant. 

Une femme robuste , d'environ 4o ans , fut telle- 
ment efTrayée , étant à l'Eglise , par le-pressentînient 
d'un malheur prochain, qu'elle fut obligée de sortir 
pour respirer lé grand àîr; à peine arrivée dans le 
porche, elle fut sais^e d'un violent vomissement. 
Toute la semaine elle fut malade et sans force, et 
ayant consulté le D' LI^DBEK, elle lui dépeignît les 
symptômes suivans. ' ' 

Tous les jours, vomîssemens répétés, surtout eii 
mangeant. Douleur simple au ventre qui augmente 
par le mouvement et le contact des tégumeiis. 

Sueur constante après l'exercice, qui inonde de 
grosses gouttes la face pâle et blême. 

Jour et nuit diarrhée réitérée, sans caractère j^ar^ 
ticulier. 

Sensation d'une boule lancinante qui*descend du 
pharinK dans l'estomac, pendant et après la dégluti-^ 
tîon. 

Tout lui paraît fétide et de mauvais goût. 

Chaque troisième huit son mal empire. 

Toutes les nuits roideur des membres. 

Pouls fréquent et concentré. 

' Elle craint d'être obligée de garder le lit si une fois 
elle s'alite. 

En considération donc de la cause , la frayeur, 

• LiNDBECK donna ignat g" V«* Dès le même soir, la 

malade se trouva mieux; le lendemain elle fut sans 
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fièvre, et tous les symptômes s^apaisèrent , pour dis- 
paraître complètement le sixième jour. 

Ghoss considère encore le succès du cas suivant 
comme provenant du rapport qui a existe entre lé re- 
mède qu'il a donné et Torigine de la maladie. 

Une dame, dit-il, de 5i ans souSrait , depuis 2 ans, 
d'un fongus sanguin à la langue , rebelle à tous les 
remèdes allopatbiques , douloureux de temps en 
temps et toujours incommode. Elle avait jadis ses 
menstrues pendant huit jours,. toutes les trois se- 
maines, copieuses; depuis 2 ans elles avaient cessé. 
Elle avait eu deux enfans de son mariage. Elle se plai- 
gnait aussi de bourdonnemeus d'oreilles, et de con- 
gestions de toute espèce , éprouvant des serrcmens 
angoissans de coeur et des pressions dans 1^ côté gau- 
che. Ses selles étaient rares et pénibles; elle avait un 
crachotement continuel. 

La dépeildance où ces symptômes étaient les uns 
des autres et ensemble ni 'engagea à donnera la ma- 
lade croc. 'J^ suivi de cale. ^ répété deux fois , qui 

X ' X 

suffirent pour faire disparaître en peu de temps tou- 
' tes les incommodités. 

<jrROSS affirme qu'une étude sévère et vraiment 
caractéristique de la matière mfédicale amènera à con- 
naître la spécificité de plusieurs remèdes envers cer- 
taines afiections morbides. Ainsi, dit-il, le secale 
comutum , quoique encore imparfaitement éprouvé , 
circonscrit le nombre des substances qui affectent le 
système utérin, ayant lui seul plus de tendance 
qu'aucun autre à en guérir les maladies ; il produit 
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soit réréUsme soît la torpeur de ce système, et ré- 
pond également aux dérangemens dans Tun et l'autre 
sens ; aussi ai-je plus opère avec une seule dose que 
* je ne faisais avec des doses i^péte'esde/^w/s., croc.^ 
plat.f nuûc, graph., caust. ^ phosph* et cale. 

Je me fais un devoir et un honneur d'être en tout 
de Tavis de ce grand praticien , et je recommande 
fortement au lecteur l'étude des considérations d'un 
si profond pensenr. "* 

Ch.-G. Peschier, Doct. ch. et méd. 



EVACUATIONS. 



Nous empruntons et traduisons ce morceau de 
Y Encyclopédie homœopathique(yoir aux Annonces) , 
ouvrage dont la première livraison seule vient de pa- 
raître et qui nous semble devoir faire opérer un pas 
immense à Thomœopalbie , l'amener même rapide- 
ment au rang de science proprement dite, en y rat- 
tachant et en exposant toules les questions de physio- 
logie, de pathologie et de pratique. Jusqu'ici / à 
l'exception des journaux, nous ne possédions que des 
ouvrages de pathogehésie (matière médicale pure), et 
im seul de médecine prialique , le Traité des mala- 
dies aiguës d'Harlmann ; ï Encyclopédie va aborder 
tous lés sujets el traiter, avec plus ou moins de dé^ 
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tail toutes l0s malsMlies auxquelles un nom peut être 
imposé, et les dispositions morbides qui s'ofïrent 
plus ou moins fréquemment cbez les malades. Il est 
inutile d'ajouter qu'on y retrouvera tout ce qu'on 
possède déjà $ur. la pathogénésie. Nou^ nous propo- 
sons de faire de fréquens emprunts à ce lexlcon , et 
nous donnons ce qui suit comme un échantillon de 
la manière des auteurs. 

Evacuation, abfûhrung ; c'est un procédé com- 
munémcnt employé dans la médecine ordinaire, qui 
consisté dans l'usage de violons purgatifs ou de taxa* 
tifs légers, dans le but de chasser du canal intestinal 
de prétendues ou présumées substances nuisibles, 
comme mucosités ou glaires, bile, vers, etc.; ou 
bien de produire sur ce système une dérivation par 
une forte irritation , comme dans les affections céré- 
brales; — ou bien d'amener des excrétions liquides 
abondantes, comme dans les pléthores, ou la sura- 
bondance de sucs, d'humeurs. 

On ne fait point entrer en compte les inconvéniens, 
de ces évacuations forcées qui entraînent toujours 
avec elles un affaiblissement indispensable des forces, 
physiques. To^s les éfo^uans , en raison de la forte 
irritation qu'ils ptxxluisent sur les intestins et de 
l'augmentation du mouvement vcrmiculaire , amè- 
nent dans ce canal une abondance abnormale de sucs, 
suspendent l'action des vaisseaux attôorbans et la. 
fonction de la nutrition, limitent et interrompent à 
la fois les autres fonctions nécessaires à l'entretien de 
la santé , par exemple^ celles de la peau, et ont pour 
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conséquence nécessaire la chute dés forces « et une 
grande faiblesse musculaire; -r- tous inconvéniens 
connus de quiconque a fait usage de purgatifs. 

Mais , ce n*est point là tout ; des maladies pénibles, 
quelquefois même graves « Texpérience nous Tap* 
prend , proviennent de Temploi de ces moyens irri* 
tans* Sans parler du dérangement de la digestion , 
du relâchement des intestins, et des constipations 
plus ou moins opiniâtres, nous indiquerons les con- 
gestions qui atteignent quelquefois le degré de vio- 
lente inflammation , amènent le flux de sang ou 
hémorrhagie intestinale , et conduisent , suivant leur 
durée, les malheureux infirmes à un degré de con- 
somption tel que tout Fart médical ne saurait pré-* 
valoir sur ses ravages. D'après ces faits» qui s'offrent 
tous les jours, nous ne saurions trop prémunir con- 
tre les risques que courent ceux qui font usage et 
surtout abus, des purgatifs. 

ÉVACUATIONS SAKGUINES. 

» * • • 

L'expérience de tous les jours a démontré sura- 
bondamment que les déplétions , ou plutôt les pro- 
fusions sanguines, que pjescrit Tallopathie , sont 
toujours plus ou moins la cause de désordres dans 
l'organisme, de lésions des fonctions animales. A la 
vérité , le sang artificiellement extrait , ce soutien le 
plus fort de la vie, celte source plastique de tous les 
organes, ce foyer de la caloricilé et de la calorifica- 
tion , se reproduit en assez peu de temps; mais it' 
éprouve toujours une fâcheuse modification dans ses 
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qualilcs; il perd dé sa consislance et de sa force ré- 
paratrice r et ainsi disparait sa destination primitive. 
Puis dooc qu'alors la masse du sang, ce puissant* 
ressort des fonctions vitales^ est altérée dans sa quan- 
tité aussi bien que dans sa qualité , il est impossible 
qu'il n en résulte pas de graves maladies qui dabord 
germent sous l'apparence d'un bien-être général « 
mais ensuite se développent i?n maux souvent incu-. 
râbles. 

Les inconvéniens qui résultent des évacuations 
sanguines se manifestent par une détente générale, 
nne lassitude» la pâleur de la peau , la lenteur des. 
mon vemens. musculaires , 1 affaissement de parties^ 
auparavant pleines dévie, l'abaissement du pouls,' 
l'indifférence , la somnolence , etc. , à quoi il faut- 
ajouter quelquefois des allucinations , le vertige , un 
voile devant les yeux , les défaillances , le bourdon-? 
nement des oreilles , le serrement de poitrine , une 
angoisse inexprimable, des sensations douloureuses, 
le hoquet, une respiration rare, pénible î profonde , 
râlante, stertoreuse, enfin la perte de connaissance 'et 
la mort apparente , ou bien les plus violentes con- 
vulsions. — On doit donc reconnaître dans la saignée 
le débilitant le plus puissant. 

L'observation soigneuse de ces suites fâcheuses de 
la saignée doit faire reconnaître que la pratique de 
cette évacuation^ dans les maladies» produit d'autant 
plus de dommage à l'économie qu'en vertu de sa pro- 
priéjté aflaiblissantc, elle dérange le cours des maladies 
aiguës et leur développement successif, elle retarde 
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ks criaos, ou les arrête complètement^ et devient 
ainsi la cause des maladies dites nerveuses , des fiè- 
vresrnerveuses , que Ton voit survenir si souvent sous 
rinfluence des traitemens allopathiques. Si , en pa* 
reîlle3 circonstances , les forces du malade^sont en- 
core suffisantes pour surmonter Faction pernicieuse 
des saignées, et lui conserver la vie , toutefois alors il 
ne pçut éviter les conséquences fâcheuses et les ma- 
ladies de longue durée qui en sont le résultat imman- 
quable. 

Les saignées dites de précaution , que pratiquent 
quelques personnes dans Fétat. de santé, ne sont pas 
moins préjudiciables. Sans parler de la débilitation 
qui en est la conséquence nécessaire , il ne faut pas 
oublier que le sang subit par-là une altération dans 
sa quantité et sa qualité , que le rapport dynamique 
mutuel entre le système vasculaire et le sang est dé- 
truit , tandis que la force et le poids perdent leur 
équilibre ; que Tinfluence du système nerveux sur le 
Tasculaire est morbifiquement accrue , que leur réac- 
tion alternative est bornée, limitée, qu'il en ré- 
sulte des congestions, des amaigrissemens, suite d'un 
désordre dans la circulation , et^ermes profonds de 
maladies pénibles , de longue durée , de cachexies , 
d'hydropisies , d'affections nerveuses, etc. ; consé- 
quences qui , à raison dp la profondeur de leurs ra- 
cines^, sont très-difficilement attaquables avec succès 
par Fart, lorsqu'elles se sont développées. 

Nous n'avons: nullement besoin de moyens aussi 
violens pour la guérisoA des inflammations et des 

Bibl, homceop,^ t. v, n** 2, 3 



— 96 — 

autres maladies , car ils sont incompatibles avec une 
guérison douce , radicale et durable. Heureusement 
nous possédons dans aconitum un remède dont la 
force curative dans cette classe d'afiections morbides 
atteint toujours le but promptement , facilement, 
d'une façon durable 9 et sans aucun des inconvéniens 
signalés , et rétaUit complètement la santé des ma-^. 
lades, si quelque complication ne s'y oppose. 



SUR IiES PRÉTENDUES EXPÉRIENCES 

WR M. AHDSAti 

GONGERNANT LA PRATIQUE DE L'hOMOSOFATHIE. 



Quoique la critique polémique n'entre pas dans 
notre plan, nous traduisons le morceau qui suit d'un 
journal homœopathique américain / comme étant 
une véritable leçon de pratique ; nos lecteurs y ver- 
ront aussi quel jugement est porté au-delà des mers 
sur les essais faits à Paris, qui ont probablement 
servi de base et de considérant à la réponse que l'A- 
cadémie de médecine vient de faire au ministre. 



Il paraît qu'en novembre dernier M. Andral jugea 
convenable de soumettre les malades de son hôpital 
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à une série d'essais maladroits (aix>kwardj de trai^ 
tement homœopathique, et que les résultats obtenus 
furent de nature à le porter à continuer cette coa-» 
duite jusqu'aux dernières nouvelles (en mai), où ces 
essais n'étaient pas encore terminés. Si le récit qu'en 
fait le journal d'Edimbourg, d'où nous les tirons, est 
en tout correct, il est grandement temps que M« An- 
dral soit arrêté dans sa course insensée (mad career)^ 
Il est évident, d'après ce que nous lisons, qu'il est 
grossièrement (grossly) ignorant dans la méthode 
qu'il essaie de pratiquer. S'il a quelque confiance 
dans l'homœopathie , certes il devrait l'étudier con- 
sciencieusement avant de soumettre les hommes con- 
fiés à ses soins à elle, comme méthode curative ; et s'il 
n a pas confiance dans le système, il n'est certaine- 
^ ment pas excusable de l'appliquer aux malades dans 
un seul cas. L'incompétence ou imperfection des con- 
naissances qu'il avait de cette méthode, en faisant ces 
expériences, résulte des faits suivans. 

i^ Il n'y avait pas d'ouvrage homœopathique pra^ 
tique publié en français , en novembre ; les premiers 
ont paru en janvier. (Ce raisonnement ne nous pa- 
raSipas concluant. N. du R.) 

2.^ Il n'a demandé l'assistance d'aucun médecin 
homœopathe de Paris. 

" 3^ I! a prescrit des remèdes hoaiœopathiqttesr con- 
tre le nom allopathique des maladies, au lieu dé les 
appliquer à la maladie réelle, c'est-à-dire à l'ensemble 
des symptômes du patient. Ainsi , dans le premier 
a» cité dans son rapport, il a èonxié.H^conith un 
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malade qui soutirait de ce qu'il appelle Une gasiritef 
nom allopathique de Tinflammation de Testomac; et 
le seul symptôme qu'il en donne est une fièvre in- 
terne, par où il est probable qu'il désigne une grande 
chaleur de la peau. Il en est de même dans toutes les 
autres parties du rapport ; un nom d'un état interne 
supposé est donné, et un seul symptôme est posé 
comme indication du remède homœopathique ! :^ 

4^ Les remèdes, en égard à leur propre indication, 
ne sont complètement signalés dans aucun cas; la 
Matière médicale de Hahnemann ne justifie pas une 
seulp des prescriptions que M. A. fait. Le 7* cas, 
d'un homme guéri immédiatement d'une congestion 
cérébrale, avec violentes attaques de stupeur, peut être 
pris pour une exception, si M. A. a rapporté tous les 
symptômes, et en a fait usage pour chercher et trouver 
son remède. Mais comme il n'a pas suivi cette règle 
essentielle d*homœopathie, dans ce cas, l'excellent 
résultat qu'il a obtenu, et qui heureusement est resté 
permanent, montre seulement que le docteur a trouvé 
une seule fois par hasard fstumhled on) le véritable 
remède , dans le cours de ses aveugles expériences. 

5^ Il a donné seulement un remède à chaque ma- 
lade, et ne l'a appliqué qu'une fois; cela montre in- 
contestablement qu'il ne connaît en aucune manière 
les annales pratiques de l'homoeopathie. Presque 
toujours, dans le traitement d'une maladie, plus d'un 
remède est requis par les lois de l'homoeopathie, et 
souvent plusieurs remèdes doivent être répétés une 
ou deux foîfi^rÔe doit être spécialement lé cas, dans 
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les maladies comme celles qu'il est probable que 
M. Aixlral avait à traiter à la Pitié. 

6® La diète accordée aux malades était tout-à-fait 
incorrecte ; oii leur refusait absolument les végétaux, 
et oa leur permettait du vin • 

Plusieurs végétaux culinaires sont permjis dans la 
diète homgeopatbique, tandis que le vin (pur), à utie 
ou deux exceptions près appartenant aux maladies 
chroniques, est totalement interdit. Le vin est un 
puissant antidote de plusieurs remèdes prescrits par 
M . Andrak 

Il est difficile de concevoir de la part d'un aussi 
célèbre médecin que M. Andral , qu'il ait intention^ 
nellement fait une fausse fspuriousj application de 
la méthode homceopathique, dans le dessein de dimi^ 
nuer la confiance du public ; toutefois si le i('apport 
est correctement cité en anglais par les éditeursi du 
Journal d^Edimhourg, il est certainement très- dif- 
ficile de concevoir quelle autre intention il a eue. 

Il aurait été impossible à Hahnemann lui-même 
de dire, d'après la misérablement (çvretchedlyj im- 
parfaite description des cas , que les remèdes étaient 
ijidiqués dans un seul de toute la quantité. Par exem« 
ple, des cas sont désignés : « fièvre quotidienne in- 
tense, avec batlemens de cœur ; — dysménorrhée et 
gastrite chronique, avec céphalalgie très-intense; —•• 
bronchite avec toux opiniâtre; -^ affection de Tu té- 
rus et du cœur, avec uoe constipation opiniâtre» 
etc. « 

En vérité, 1 allopatbe doué de la plus forte imagi* 
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nation trouverait quelque légère difficulté à décider 
ce qu'il y a à faire d'après une indication aussi mai- 
gre ; un allopathe consciencieux ne se trouverait pas 
conduit à faire une prescription sous de pareilles cir- 
constances ; combien moins un homœopathe peut^l 
être en pareil cas supposé connaître en réalité les rè- 
gles de la méthode homœopathique ? 

L'homœopathie ne prescrit pas ses remèdes d'après 
une idée, vraie ou fausse, que se fait le praticien de 
la nature ou de la cause prochaine de la maladie ; 
elle prend tous les symptômes d'un cas, et toutes les 
circonstances, passées et présentes , sous lesquelles 
ils s'offrent, s'exaspèrent ou diminuent , comme la 
base de la certitude du remède; elle regarde toutes les 
spéculations sur la nature essentielle de la maladie 
comme étant en dehors d'une recherche exacte, sus** 
ceptibles de jugemens contradictoires, et par consé* 
quent, impropres à former aucune portion des indi-* 
cations pratiques de la cure. D'après cela, tous les 
noms de maladies destinés à donner des notions des 
causes internes des symptômes, sont rejetés par qui« 
conque fait ua essai régulier de traitement h&mœo- 
pathique des malades. M. Andral, au contraire, tom- 
be dans l'ancienne coutume de prescription contre 
ses notions d'état intérieur, et se sert des termes or- 
dinaires de l'art pour exprimer de semblables no- 
tions; c*est ainsi qu'il emploie les termes de gastrilis^ 
hronchiUs f pleurodyma^ lombago^ hydrops péricar^ 
dii^ etc. , etc. , comme exprimant ses conjectures sur 
l'état de ses patiens, lequel il cherche à combattre 
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en donnant très-improprement des remèdes homœo- 
pathiques. Cette méthode est très-absarde, et ne peut 
jamais produire que le témoignage le plus ridicule et 
le moine certain* 

Les éditeurs d'Edimbourg affirment avec la plus 
apparente gravité , « que les résultats des essais de 
M. Andral sont tout-à-fait concluans contre la mé- 
thode de Hahnemann. » Si cette assertion est faite 
de bonne foi, elle montre que ces éditeurs ne connais- 
sent pas la méthode de Hahnemann. Mais il estsur* 
prenant pour nous, qu'après avoir admis que huit 
des malades de M. Andral ont retiré un bénéfice du- 
rable de l'application des seules doses des remèdes 
homoeopathiques, et que sept ont été soulagés le len- 
demain du jour où ils les ont reçus, ces journalistes 
aient terminé leur article en affirmant que ce plan 
est tout^à'/ait inefficace; — ils se contredisent eux- 
mêmes d'une façon palpable. 



GHOLÉBÀ DE MARSEILLE. 



GORRESPONDANGB . 



À MES TRÈS-HONQRéS GONFRiRES DTJr&GSlŒ ET PESCHIER. 

Le Si avril 183S. 

Je viens, comme je vous Tai promis, vous rendre 
un compte exact de ma pratique homœopathique apr 



— 104 ^ 

plîquée au traitement du choléra asiatique, ijui a ré-^ 
gné dans la ville de Marseille où je suis venu fonder 
rhomœopathie. 

Cette maladie existe ici depuis environ quatre mois 
et demi : on prétend qu'elle y a été importée par un 
bâtiment chargé d'effets militaires venant de la côte 
d'Afrique (Oran), où avait régné tout récemment le 
choléra. A Marseille, elle a commencé à sévir sur 
quelques personnes notables, qui toutes, comme ail* 
leurs, ont été emportées dans quelques jours. Une 
réunion de médecins distingués a cru bien faire d'or- 
donner, à tous les cas indistinctement, bains chauds 
à 36-4o^ pour favoriser la réaction ou calorification ; 
celle--ci une fois établie , les saignées devenaient in- 
dispensables pour prévenir ou combattre les conges- 
tions pulmonaires ou cérébrales ; très-peu de malades 
échappaient par ce traitement. Je n en puis citer 
qu'une, c'est M"* Rampai, fetnme d'un médecin, 
mais que le bain brûla si fort qu'elle fut très-long- 
temps à se rétablir , et après des souffrances inouïes. 
Des résultats si fâcheux furent bientôt connus de 
la classe riche, qui prit tout à coup le parti sage de 
fuir la ville infectée ( i ) . La maladie a ' gagné peu à 
peu dans l'espace de deux mois (janvier et février) ; 
c'est alors que le peuple en a ressenti les atteintes 
cruelles; il connaissait les insuccès des médecins; et 
grand nombre croyant à lempoisonnement , il se 
gardait bien de faire appeler à son secours ; il se traita 

(1) 30,000 ont fui Marseille pendant plusieurs mois. 
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lui-même par du rhum dans du thé bien chaud, et de 
rhuile d'olive comme on Tavait fait en Espagne : beau-^ 
coup ont échappé à la mort par ce moyen* Cependant 
le fléau dévastateur marchait de plus en plus, et la 
mortalité s'élevait à 60, 80 décès et plus par jour; 
t'est alors que le peuple frappé de terreur se décida 
à demander dn secours; au même instant des bu- 
reaux de secours, de charité, des ambulances fuirent 
créés par les administrateurs, je veux dire rautoriié» 
qui y attachèrent des personnes dévouées, comme 
médecins, élèves en médecine , lesquels prodiguèrent 
à Tenyi leurs soins à tous les malades. C'est alors 
aussi, que je me rendis à la Société académique pour 
obtenir de l'autorité (car c'est à elle qu'elle s'adres- 
sait) une salle à l'hôpital ou une ambulance, afin de 
traiter homœopathiquement les cholériques, qui y 
mouraient tous deux ou trois jours après leur entrée. 
A l'appui de ma demande, je lus un rapport des trai- 
temens homôeopathiques aux cas de choléra , extrait 
de la Lettre aux médecins français , par M. le D' 
Des Guidi, Par cette lecture, }e m'étais flatté depro* 
duire un efiet avantageux en faveur de la saine doc^ 
trine; on m'écouta attentivement, puis on me promit 
de m 'attacher- à une ambulance, mais il n'en fut rien ; 
on m'oublia-. M. le maire de Marseille m adressa, 
quinze jours après , une lettre imprimée , dans la- 
quelle il m'invitait à me rendre au Bureau de secours 
des Graïids-Carmes, afin d'y donner des soins aux 
malheureux qui en viendraient réclamer , conjointe-* 
ment avec des médecins déjà attachés à ce poste. Pen- 
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dant un moiç je m'y suis rendu assidûment, et là j*ai 
traité, sous les yeux dés médecins, des élèves en mé-^ 
decine surtout qui m'accompagnaient près des ma* 
lades, nombre de choléras très-graves. 

La première malade, appartenant au Bureau, que 
feus à traiter, fut la nommée Bostany Rosina,. âgée 
de 39 ans, demeurant rue Négrel, n® 4^« ^^ Ai^ ^^" 
compagne par MM. IN^anguis et Paschal, élèves en 
médecine ; nous la trouvâmes dans Tétai suivant : 
dans la période algide depqis 24 heures, vomisse** 
mens, diarrhée très-fréquente^ aqueuse et blanche 
comme Teau de riz, froid glacial, évanouissemens ; 
le 6 mars, second jour de Tinvasion de la maladie, 
tête lourde, vertige , yeux ca^es , ternes , face froide, 
glacée, hippocratique ; nez très-effilé, langue froide 
et couverte* d'un enduit légèrement visqueux; voix 
sépulcrale, grande disposition au silence, soif inex- 
tinguible pour les boissons froides; grande pros- 
tration , coliques violentes précédant les évacuations 
alvines involontaires; sentiment d'ardeur dans le ven- 
tre et dans l'estomac, les urines supprimées depuis 
24 heures ; crampes dans les jambes, dans les mains, 
augmentées et provoquées par les moindres mouve* 
mens; agitation, insomnie. . 

Traitement'à 7 heures du soir. Je donnai en pré- 
setice des élèves ci-dessus nommés^ cinq globules de 
peratrum 12* dilution,. et nous attendîmes Tefief de 
ce femède homœopathique ; un quart d'heure après 
Fingestion, la réaction & opéra, la chaleur s établit gé- 
liéralement et s'augmenta Jnsensiblemeat , au point 
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qoe le lendemaiti matin je lui trauvai une douce moiir 
leur; je fis administrer de temps en temps quelques 
morceaux de glace pour tromper la soif. L élève Haa- 
guis , de garde pendant la nuit au Bureau , vint la 
Toir, et lui administra, une fois seulement, deuâ;f 
globules du même médicament ; il le fit d'après mes 
recommandations, si les crampes n^avaient pas cédé. 

Le 7, troisième jour, la chaleur tendait à dispa- 
itiitre de nouveau, la peau redevenait froide surtout 
aux extrémités; je donnai trois gouttes d alcool cam-' 
phré dans une cuillerée d'eau ; un moment après la 
dbaleiir générale se rétablit et dura. 

Le 8 , douleur pongitive au coté gauche de la poi- 
trine, suffocation imminente » danger de mort, face 
Touge, tête lourde: je fis placer sur le point doulou? 
reux 10 sangsues qui soulagèrent * immédiatement 
mais né guérirent pas. Je combattis cette congestion 
par aconit , hryon. et earbo veget* ; tous ces médi- 
camens furent donnés à la plus haute puissance : sans 
Taide de tous ces moyens, je perdais infailliblement 
ma malade. 

Le 9 , elle dormit un peu pour la première fois , et 
elle entra en eènvalescénçe , ce qui ne se démentit 
pas. G*est le seul cas sur vingt malades que j'ai as- 
sistés où j'ai cru être dans la nécessité absolue d'appli- 
quer quelques sangsues pour détourner Forage qui 
menaçait les jours de mon intéressante malade* Je 
me suis rappelé heureusement les réflexions de M. 
Chwit, médecin homœopathe distingué à Genève, 
adquel nous avons applaudi par les vues, sages , pru^ 
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dentés et conciliatrices qu'il a émises dans la séance 
du i5 septembre i834 {Mémoire sur la saignée et 
Taconit^ Bibliothèque homœopathique^ t. IV^ p. 46). 
Au reste, il est des médecins célèbres en Allemagne 
qui, dans des maladies aiguës, font souvent précéder 
d'une saignée \^ aconit qui réussit ensuite merveilleu* 
sèment en prévenant les réactions inflammatoires. Je 
pense néanmoins que les cas où la saignée est urgente 
sont très-rarçs dans la médecine hpmœopathiqqe, et 
ce qui peut en partie le prouver, c'est que depuis que 
j'habite Marseille, jlai vu environ trois cents mala* 
des , il est vrai grand nombre de maladies chroni^ 
ques, mais aussi beaucoup d'aiguës, où je n'ai pas 
eu besoin de saigner une seule fois pour les guérir. 

Revenons au traitement homœopathiqùe des cho- 
lérique3- Dans tous les cas , le veratrum et lecuptum 
ont fait presque tous les irais de la guérison ; le pre-^ 
niier surtout, répété deux ou trois fois, affrétait la 
marche de la maladie comme par enchantement* 

Appelé auprès de la femme Pologne Rousse, âgée 
de 5o ans, demeurant rue de la Belle-Marinière, 
quartier des GrandsTCarnies , accompagné auprès 
d'elle par M. Pascal, élève en médecine. 

Nous la trouvâmes dans l'état suivant : tête lourde , 
face froide, nez glacé, froid général, douleur vio^ 
lente au creux de l'estomac, vomisseniens, diarrhée 
involontaire, aqueuse et fréquente, crampes très- 
fortes dans les deux jambes et dans les doigts , grande 
soif. C'était le début de la maladie. Je lui donnai , 
le 8 mars, alcool çamphréy trois gouttes dans une 
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Cuillerée d*eau; au bout de demi-heure la chaleur a 
reparu ; eau très-froide pour boisson prise pat cuil- 
lerées , de cinq minutes^en cinq minutes. 

Le 9 , la diarrhée continue ainsi que les crampes ; «. 
veratrum i2<^ dilution, 4 globules, en une seule 
dose à midi. Je répétai veratrum 2 globules pour 
arrêter les crampes qui persistaient ; ) ai observé que 
ce médicament à la dose d*un à deux globules répétés 
au besoin arrêtait parfaitement les crampes. Le len- 
demain 10, 3^ jour, la diarrhée reparut, j'adminis- 
trai cuprum 9^ dilution, 2 globules. 

Le 10 au soir, la diarrhée était supprimée. T^ 1 1 , 
bouillon léger, convalescence. Chez d'autres choléri- 
ques y j'ai eu plusieurs fois à combattre un sentiment 
de brûlure qui restait dans la conval escence ; arsenic en 
a toujours triomphé. C'est un précieux remède aussi 
pour relever les forces abattues à la suite du choléra. 

Sur les vingt malades atteints du choléra plus 
ou moins intense, je n'en ^i perdu que deux 
(femmes), l'une âgée dé 28 ans, l'autre nommée 
Rippert , rue de l'Echelle , âgée de plus de 75 ans. La 
première a succonibée à une congestion pulmonaire , 
au 3® jour delà maladie, p^erairum seul avait d'abord 
fait miracle sur cette malade appelée Muller, de 
Paris ; elle a eu le choléra le plus grave avec cyanose. 
L'action puissante de veratrum^ donné à la dose de 
6 globules, dissout dans le tiers d'une verrée d'eau 
et pris par cuillerées , avait enlevé très-promptement 
tous les symptômes les plus alarmans , le froid gla- 
cial, le vomissement^ la diarrhée, les crampes,' la 
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cyanose^ etc. Le soir du 24 février elle était très^-bien ;,, 
on eut rimprudence , à mon insu , de lui donner un 
bouillon , après lequel elle prit subitement une op-* 
pression si grande , qu'elle mourut asphyxiée dans 
<]oelques heures. J'arrivai trop tard aupi^s d'elle 9 
pour lui appliquer les remèdes nécessaires. 

Je citerai encore la femme Toussaint , âgée de 36 
ans, demeurant rue Suffren , atteinte du -dioléra 
dans le mois d'avril ; le veraùwn a fait tous les. frais 
de la guérison . Le veratrum peut être considéré 
comme un spécifique decette grave maladie ; avec ce 
seul médicament, vous n'avez point à redouter la pé- 
riode algide , il la combat toujours avec succès (du 
moins selon mes Qbservations ) ; mais si vous êtes ap-« 
pelë très'tard et que le miasme ait ea le temps de 
faire de grands ravages sur les organes , ce moyen 
ne peut suffii^ ; les symptômes qui apparaissent ^ se- 
ront et doivent être combattus par les moyens appro- 
priés. Ikorsemum m'a été d'un grand secours dans 
des cas où une douleur sourde^ profonde, avec U 
caractère brûlant , persistait ; je n'en ai jamais donné 
qu'une Ibis , un globule. 

J'ai traité aussi avec le même succès des choiérines 
très'graves avec acidum posphoncnm; dans celles 
qui l'étaient moins , avec chamondlla $ surtout chez 
les enfans et les femmes délicates. 

J'ai donné à beaucoup de personnes les préserva* 
tifs homœopathiques contre le choléra, et aucune 
d'^dleÂ^ n'a été atteinte ; nsais elles ont presque toutes 
ressenti des bojborygmes avec de petites tranchées 
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et le ventre re^erré , inême constipé, J*ai doné à rè^ 
gretter , Messieurs , de n'avoir pas fait autant de bien 
que je l'aurais pu ; mais le zèle ne m*a manqué dana 
aucune occasion ; vous voyez par cet exposé les rai^^ 
sons qui m'ont empêché de faire connaître et répandre 
cette bienfaisante homœopàthie. Cependant lé pel» 
de malades que j'ai soignés a convaincu le peuple dé 
la supériorité de cette nouvelle médecine sur l'autre; 
aussi accourt-il aujourd'hui auprès de moi la récla» 
mer. Je fais des consultations gratuites deux fois la 
semaine , les lundi et jeudi ; et dans ces deux jours je 
vois environ quarante à cinquante malades , et le 
aômbre en va toujours croissant. J'espère que bientôt 
la médecine homœopathique triomphera malgré les 
nombreux détracteurs. Avant de terminer , je désire 
vous donner une observation de paralyisie ( paraplégie) 
guérie dans le court espace d'un mois. 

M. H , contrôleur des hôpitaux de Marseille^ 

tempérament nerveux , caractère irascible » très-im- 
pressionnable , sensible au froid , éprouvait des dou-^ 
leurs dans la moelle épinière à la région lombaire, . 
augmentées par la pression ; elles s'irradiaient vers la 
poitrine et occasionnaient une forte oppression , toux 
avec expectoration de beaucoup de mucosités, perte 
d'appétit , vomissemens quelquefois , faiblesse si 
grande des extrémités inférieures , qu'elle ne permet-' 
tait pas au malade de pouycnr soutenir le poids de 
son corps i ajoutez à cela tremblemeni et tiraillement 
da»s les genoux et les jarrets, les genoux pliaient. 
Depuis lo mois, le malade se faisait porter en chaise 
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aux hôpitaux pour y continuer son service. Le 18 no- 
vembre i834, Je donnai nwvvom. un globule, le 
soir, dissout dans un peu d'eau à prendre en une 
dose; nuit assez bonne, mais au réveil, chaleur dé- 
vorante dans rèstomac, dans la poitrine, toux sèche 
et brûlante; cet état se calme dansia journée. Le soir 
il ne lui reste qu'une forte douleur de poitrine avec 
une toux fréquente, un peu plus de douleur dans 
Fépine dorsale ; le lendemain 20 , insonniie à cause 
de la toux ; le 21 novembre au lever, forte douleur 
de poitrine et toux sèche , douleur de tête avec jup 
froid intérieur, odpntalgie; le 22 au lever, tiraille- ^ 
ment à la cheville du pied droit; dans Taprès-midi» 
chaleur assez forte à Tépine dorsale , douleur au mol- 
let droit ; le 23, en s'éveiilant, désir du coït (que de- 
puis bien long- temps le malade n'avait eu) ; dans la 
journée, quelques tremblemens nerveux à Tune et à 
Vautre jambe. Le soir, douleur à l'épine dorsale entre 
les deux épaules, tremblemens aux deux jambes* Le 
24 du même mois, à 9 heures du matin, c'çst le 
malade qui s'exprime dans son bulletin du jour : 
« Promenade aux Allées de Meillan; oh ! avec quelle 
» jouissance je me suis senti appuyant les pieds à 
o terre, sans éprouver ni g^ne ni douleur, mais 
» plutôt un plaisir ! J'ai fait, mon cher docteur, trois 
» fois le tour des AUéeis , sans jambes traînantes , 
» sans manquer de respiration , me reposant deux ou 
» trois fois, plutôt par précaution que par besoin. » 
Cet état d'amélioration a été toujours croissant. De- 
puis ce temps,^M. H«...« ne va plus en chaise à por- 



— 113 — 

teur , quoique la distance de chez lui aux hospices 
soit très-grande , il fait tous les jours une lieue au 
moins sans en être fatigué , et cet état de bien-être 
se soutient parfaitement quoiqu'il n'ait pas achevé son 
traitement. 

Autre ohserçatîon. 

Le sieur Guiot^ maître maçon, âgé de 36 ans, de- 
meurant boulevard Chaves n . 4^ ; tempérament bi- 
lieux ; malade depuis 4 ^ns. Consulté le 3 novembre 
1834 9 i^ 1^ trouvai dans Fétat suivant : yeux doulou- 
reux à la lumière, ventre très-volumineux, engor- 
gement considérable du foie , de la rate, ascite, di- 
gestions faibles ; le malade éprouvait de fortes coli- 
ques qui Tobligeaient à se coucher , il avait un ser- 
rement douloureux dans le ventre près Tombilic avec 
oppression, frissons et borborygmes, uHnes jaunes , 
évacuations copieuses de couleur argile accompagnées 
d'une douleur brûlante , lancinante et pulsative dans 
le rectum, genou tuméfié qui empêche les mouvemens 
de Farticulation ; ictère bien prononcé surtout à la 
sclérotique. Ce malade très-^con nu ici, a été traité par 
des praticiens distingués ; MM. les docteurs Cauvière, 
Remonincg , Flory , Pelachi, Reimonet , tous l'avaient 
déclaré incurable. 

Le 3 novembre i834> aconitum 2 globules, 26""^ 
dilution. 

Amélioration sensible dès le sur-lendemain , tous 
les accidens du ventre disparaissent, et le malade 
vient tout joyeux m'annoncer l'agréable nouvelle de 

BibL homœop,^ t. iv, n" 2. 4 
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la cessation de ses soufii^ances. Les digestions se font 
bien, elles tie sont plus suivies de coliques. Le 6 , 
trois jours après, lycopodium un globule, 24"** dilu- 
tion ; lé Malade revient au bout d*un mois m^annon-' 
cer sa guérison ; il m'apprend qu'il a repris ses 
occupations , qu'il vient me voir pour me remercier 
des soins heureux que je venais de lui donner ; il m'en 
témoigne la reconnaissance la plus vive , en me 
disant que les médecins qui l'avaient vu allaient bien 
êtt« Surpris^ de le trouver guéri. Ce malade que je 
viens de traiter du choléra, il y a t5 jours, a été 
guéri par verairum en deux doses ; ainsi il doit deux 
fois la vie à la médecine homœopathique que je suis 
venu, grâce à vos bons conseils, pratiquer dans 
Marseille. 

Agréez , mes très-honorés <:ollègues , mes respec- 
tueuses et amicales salutations. 

DUPLAT. 



''s 



PATHOGÉNÉSIÈ. 



Berheris vulgaris (suite de p. 6i). 

Face. Chaleur passagère à la face, avec rougeur, 
reparaissant fréquemment (après lo h.). 

Ardeur douloureuse aux joues avec chaleur et rou- 
geur (après 4 h.), plus sensible au sujet lui-même, 
que reconnaissable à l'attouchement. 

Sur la joue droite, après quelques sensations pas* 
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sagères de froid\ se montre une tadie très-doulou- 
reuse, d'un rouge foncé, qui grandit et s'étend bien-^ 
tôt sur toute la face, avec une forte sensation de cha*^ 
leur ; ce symptôme se manifeste plusieurs fois dans 
un après-midi (le S« j .) • 

Chaleur aux tempes avec froid aux joues (après 8 
heures). 

Sensation, comme si des gouttes d'une pluie froide 
tombaient suj la face , en sortant à Tair libre, plu- 
sieurs fois (70* j. et après). 

Sedsation ispéciale de froid jt la tempe droite 

(io8«J0. 

Pouleur déchirante et^ lancinanie de froid à une 
petite place de la joue gauche. 

Une couple de petites taches rouges de chaque oôté 
du front (GS"").). 

Sous les cheveux et surtout à l'occiput^ prurit sim^ 
pie, ou mordicant, ou cuisant, avec Légers élnsce- 
mens, quelquefois avec chaleur à la peau, surtout 
le soir, qui oblige à se gratter, et passe alors promp» 
temenf , mais revient à d'autres places, quelquefois 
pendant une minute, quelquefois durant plusieurs 
heures (les 36«, yS», 93«, 107* jours, et plus sou- 
vent «icore). 

Le 'même symptôme a souvent lieu à la peau de la 
face, au front, aux tempes, aux joues, aux oreiUg», 
aux lèvres, au menton. 

Sensation ron^nte, perforante à la peau de la tête 
et de la face, ici et là, qui empire par la friction ; il 

■ 

s'y forni£ quelquefois une tache rouge. ^ 



^ t 
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Boutons séparés à la peau de la tête et de la face, 
rarement groupés, nombreux surtout à Tocciput, 
aux tempes et au front, surtout près des cheveux. 

Piqûres brûlantes, comme de cousins^ aux mêmes 
places. 

Yeux. Yeux enfoncés^ cernés de bleu ou d'un gris 
6ale, chez le plus grand nombre de personnes qui ont 
fait lés épreuves, pendant longtemps. 

Pression aux yeux (après 7 h.), '— • comme si elle 
avait beaucoup pleuré ; '— avec ardeur (après 2 h.). 

Sensation d'expulsion aux yeux (du 2® au 4^ jour). 

Ëndolorissement des yeux (2*^ j.). 

(Le plus grand nombre des afiections des yeux 
s'exaspèrent au grand air ; le mouvement du globe 
oculaire produit, éveille ou empire les douleurs). 

Sensation douloureuse en commençant à lire, à la 
lumière artificielle (le 7® jour). 

Douleur dans les yeux après avoir pleuré. 

Engourdissement dans les yeux avec serrement (le 
i»' et le 2* jour) . 

Déchirement léger, quelquefois sensible, dans les 
yeux. . 

Déchirement douloureux dans le globe oculaire 
gauche, itérativement, du haut en bas et en dehors, 
pendant deux minutes. 

^Douleur coarctante et déchirante dans les paupiè- 
res (le 63* jour). 

Traction déchirante el pincement dans les pau- 
pières. 

Pesanteur aux paupières par le mouvement. 
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Glodtatîon à Tœil gauche ^ passant promptement 
(après 4 h. et le 3^ jour au soir) . 

Glodtatîon dans Foeil droit, pendant 74 h. (i 1^ j.)« 

Coups dans Tocil gauche durant peu de temps 
(après 3 heures).. 

f^lancemens dans les yeux, venant d'autres parties, 
comme le front ou les tempes, ou partant des yeux et 
se répandant au front en picotemens passagers. 

Picotemens isolés dans les yeux. . 

Sécheresse mordicante ou. brûlante, quelquefois 
pruriteuse dans les yeux, souvent avec la sensation 
d^un peu de sable qui se trouverait entre les paupières 
et Fœil , avec légère rougeur de la conjonctive , des 
paupières et même du globe de l'œil; ce symptôme 
se manifeste dans les premiers jours et avec des in- 
termissions, durant toute l'action du remède. 

Le matin, au lever, les paupières sont collées. 

Le niatin, sur le bord sec des paupières, dépôt lé- 
ger, blanc, écupneux. 

Ardeur et sécheresse avec rougeur aux yeux , et 
sécrétion, sébacée aux angles (le 1 7^ j •) • 

Ardeur et sécheresse des yeux qui sont troubles, 
forte rougeur de la conjonctive, vue trouble, indis* 
tincte , conlnie si un voile était étendu devant les 
yeux, le matin, pendant plusieurs jours (le soixante- 
troisième jour). 

Quelquefois vue trouble, en apparence, meilleure 
de; près que de loin. , 

Sensibilité des yeux contre la lumière solaire trop 
vive, pourtant pas à un haut degré. 
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aux yeux d'une goutte d'eau froide placée 
entre les paupières et le globe oculaire. 

Sensation de froid , ou d'introduction d'air froid 
aux yeux, avec larmoiement en les fermant (le 70*^^.)» 

Dans Tangle interne de Fœil gauche, sensation 
d'un corps étranger; la caroncule lacrimale parait 
un peu enflammée , et la conjonctive très^sëdie. 

Aux sourcils, prurit mordicant, brûlant ou lanci^ 
naixt, qui revient souvent, avec picotémens. 

Aux angles des yeux , prurit mordicant ou lanci- 
nant. 

Douleur mordicante , picotante, pruritèuse ^u re- 
bord orbitaire dans la peau, surtout à Tangle interne. 

Prurit aux paupières, tantôt brûlant ou mordicant, 
tantôt lancinant, rarement rongeant. 

Douleur mordicante aU'-dessous de la paupière in- 
férieure droite. 

Sensation rongeante dans là peau de la région or- 
bitaire inférieure gauche. 

Sensation de fourmillement et de mordication au 
bord de la paupière inférieure droite , qui passe 
promptôment en tiraillemens, et revient plusieurs 
fois dans »/4 d'heure. 

Formication aux paupières en lisant à la chandelle, 
rarement de jour. 

Secousses à la région du rebord orbitaire droit (le 

Oreilles. Forte chaleur à Toreille externe gauche, 
suivie au bout de 1 7* h. de froid à cette partie et à la 
tempe (à 8 h.)\ 
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Derrière et dessous Toreille droite, petite tumeur 
du volume d'une noisette, peu douloureuse; pro^ 
bablement, engorgement d'un ganglion lymphatique 
sous-<n2tané (du 4*^ au ii* j,). 

A Toreille gauche/ près de son attache à la tête, 
nodosité à la peau, du volume d'une graine de chêne- 
vis, qui passe après 6 ou 7 jours (le 4o* )•)• 

Léger déchirement dans les oreilles externes^ 

Déchirement derrière Torcille gauche, dans les os^ 

Déchirement dans Tune ou Tautre oreille interne, 
de courte durée, tantôt plus fort, tantôt plus &ible» 

Déchiremens et élancemens dans les oreilles inter- 
nes alternant avec les mêmes symptômes dans d'au«* 
très parties du corps (le 1 1^ jour, puis fréquemment)* 

Dans la partie supérieure du. cou, du côté gauche, 
droit au-dessous de Tangle maxillaire, douleur foui^ 
lante et lancinante jusque dans Toreillo, puis partant 
de ce dernier point et revenant au premier (le sep* 
tienne jour) < 

Doale^r pressive et Jbncinante, partant du côité du 
cou^,^ passant derrière la mâchoire iojEerieure , ga-* 
gnant rapidement Toreille avec picotement ou léger 
ou fort , surtout du côté gauche ( le 1 1« jour) • 

Par secousses, comme au travers du timpan, longs 
piÉotemens dans Toreille droite en travaîUaot a^sÂs, 
comme si un clou y était fiché, ou comme si, un ani- 
mal piquant était vivant dans Toreille; ils sont si vio- 
lens que le sujet en est effrayé et porte involontaire- 
ment le doigt à Foreille ; il s'y mêle des élancemens, 
avec la sensation que l'oreille est pleine et tirée en 



— 120 — 

bas; •— de lo minutes à */« h* de durée (le 7*^ et le 
1 5« jour et souvent après) . 

Douleurs tractives dans les oreilles , se terminant 
par de nombreux picotemens, durant deux minutes, 
plusieurs fois dans )e jour (le i8^). 

Deux piqûres, comme avec une petite épine, dans 
Toreille gauche (après 3 h.) ; — dans l'oreille droite 

(le3«j.). 

Elancement modéré, gravatîf, . par secousses, du- 
rant une minute , dans Foreille droite, qui se répète 
au bout de ^jih.; puis après ^a h., déchirement dans 
Tantitragus, d'une y, min. (le 25® j.). 

Dans l'oreille gauche, rarement dans la droite^ pul- 
sations pressives, indolentes, suivies de 2 à 1 5 coups, 
comme si l'air ou Taile d'un oiseau frappait contre la 
membrane du tympan, avec sécheresse et froid de Fo- 
reille, revenant très-souvent (les3o®, 82% 4^% ïoi* 
jours). 

Prurit dans les oreilles externes, tantôt simple, 
tantôt mordicant, tantôt brûlant , tantôt lancinant , 
avec légères piqûres et sensation notable de chaleur, 
quelquefois même boutons isolés. 

Dans l'oreille droite son de cloches, d'abord léger, 
puis plus fort, s'étendant au loin, plusieurs fois par 
jour, et successivement pendant quelques jours (3o^ 
et 32* j.). 
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MÉLANGES: 



Nous recevons du Président de Tune des Sociétés homgeopa- 
thiques de Paris, M. le D' Crosekio , Topinion suivante de no- 
tre vénérable maître commun, Hahnemann,^ sur un point de 
controverse inséré dans Tlntroduction aux Archives, de la Mé-^ 
deeine homœopathîque ; tout ce qui sort de là forte tête de notre 
digne chef, et de sa plume élégante quoique concise (la pièce 
autographe est écrite en français), est trop précieux aux vrais 
homœopathes pour que nous ne nous empressions pas de lui 
donner place. Cette opinion d*ailledrs montre le peu de cas 
qu*on doit fai^e des divergences qui ne portent que sur le mo-» 
dusfaciendi; le principe seul est inattaquable. 



La prj&mîère pièce, dans le premier cahier des Ar chiites de la 
médecine homœopathique^ tome i®', intitulé : De Vétat présent 
de Vhomœopathie en Allemagne^ écrite par un médecin en ap- 
parence homoeopathe, offî*e néanmoins des aperçus peu homœo- 
pathiques, et entre autres celui (page 14) que « Thonaceopathie 
» subira la loi étemelle des métamorphoses, que nulle chose ter- 
» restre ne peut éviter; j*en citerai pour unique preuve la ré- 
» pétition des doses et les dissolution^ aqueuses d*.^Egidi, auxquelles 
» personne ne songeait il y a quelques années. » 

L^auteur de ces lignes s'est trompé gravement et ne paraît pas 
avoir réfléchi mûrement à ce qu'il hasarde ; il confond ouverte- 
ment la cause avec TefFet, l'essence de Vart, Thomoeopathiç 
même avec la pratique qui comprend en général des manœu- 
vres techniques, essentielles à la vérité, mais non pas tout- 
à-fait immobiles et qui dans l'exécution peuvent subir quelques 
améliorations et modifications (métamorphoses); l'art, le principe 
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bus curantur, est une vérité' constante de la nature étemelle, 
vérité par conséquent immuable puisqu'elle tient à la nature 
même de Thomme. Toute vérité, toute loi de la nature étant une 
dictée de TEtre Suprême, est entièrement supérieure aux choses 
terrestres exposées aux vicissitudes et changemens. 

C*est pourquoi celui qui tâche d'abaisser ainsi le grand art de 
rhomitop^thiè, lequel au milieu des choses terrestres, TariableSy 
soumises à des métamorphoses continuelles, reste de toute éter- 
nité imniuable dans son principe, celui-là se range lui-même 
parmi les mi-homœopathes, qui pour se rendre moins pénible le 
traitement des malades, introduisent dans la pratique homoeopathi- 
que purcy de grande méditation et difficile à exécuter, mais aussi 
exclusivement sauçeuse^ les procédés allopathiques toujours perni- 
cieux et dont la routine invétérée permet au praticien une pa- 
resse de Tesprithien condamnable quand i|: s'agit de là vie. . 

Je réprouve donc de toutes mes forces l'assemblage de pareils 
moyens qui, comme le dit votre célèbre Mirabeau : « hurleraient 
de se troui^r ensemble , » et je supplie mes bons disciples de ne 
pas iaire à l'humanité ce 4ort imniense. 

SAMUEL HAHNEMANN, 
Conseiller A^liqae. 

Coéthen, «e 6 février 1855. 



lia diiscQsfiioo qui a eu lieu iiu seinde l' Acadéwiè royale 46 
médecine, au sujet de la lettre du Ministre, conoerjuaiit l'ouver-^ 
tore d'un hôpital homœopathi^pie, a fourni à qu^lq^ies membres 
de cette Société l'occasion d^avancer 4es opinions ou des faiu 
tellement contraires à b réalité, que nous croyons de notre d^ 
voir de rétablir la vérité, ou de fournir lesdccumeos contraire^. 
C'est dans les Archii^e$ de médecine que nous lisons K& ^ 

suit : 

tt M' Esquiro) apprend à rAcadésiie qu'un médecin de Na- 
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fltSj M. de Horatib, a Cail, avec Tautorisation 4a gouvemeiôeiity 
(dea «ssais homœopathiques a Vhôpital clinique de cette ville. 'Ao 
bout de 4S jours, on ordne a dû les faire cesserf et depuirce , 
XemfBj rhomoBopadiie a été abandoaoée à Naples, et par M* de 
Horatiis lui-même. » 

Le £ait des essai3 cliniques ne nous e^t pas assez bien connu 
fovop que nous puissions aujoinrd'hui fournir à nos lecteurs des 
docnmi'ns sûrs; nous nous les procurerons plus tard. Quant à 
Vàbanion de rhomœopathie à Naples, nous pouvons affirmer que 
le Élit est faux ; notice correspondance habituelle avec les docteurs 
Mauro, Romani et de Horatiis nous en donne la preuve. Il y a 
d^ailleurs plus de vingt autres médecins homœopatbes dans le 
royaume de Naples, dont quelques-uns, coomie le D** Sànnigou. 
k Venafro, se livrent à la littérature homoeopatbique, et publient 
des MpMmérides ou des opuscules^ Dans les Etats Romains, plu^ 
sieurs médecins homœopatbes publient les résultats avantageux 
de leur pratique, et sont aussi en corresp<mdance habituelle de 
lettres et de remèdes avec nous. v 

u M< Bouillaud considère Thomoeopathie comme meurtrière» 9 
— Les registres de décès d<mii«at à M. B. le démenti le plus 
lonneL 

« M. Andral fils a fait deux séries d'expériences. Les pi«mii- 
ves avaient pour objet de savoir â les médieamens ont la pro-* 
priété de produire sur. Thomme sain des maladies semblables a 
«dles que ces médieamens peuvent guérir. Tous lesriésultats ont 
été négatifs. » 

LsL première phrase n*offire pas un sens assez dair pour qo*^ 
«oit possible d^ répondre péremptoirement; les essais des médi** 
camens ne doivent pas être faits dans le but indiqué par M. An^ 
, dral ; ce n*est point ainsi qu'en ont agi les expérîmentaieurs; ils 
ont observé et enregistré les eflEets des remèdes, ils n^ont pas 
cherché à leur faire dire une certaine chose, à lent^re ftùre 
upe réponse; c'est d'après les symptômes pathogénétiques des 
remèdes qu'on les applique aux maladies ; ce ne sont pas les 
symptdmes àt% maladies qu'on doit faire produire aux remèdes. 



— 124 — 

Au reste, nous ne savons point commeùt les expériences de 
M/ Andral ont été faites, et partant nous ne pouvons les sou- 
mettre à la critique. Nous croyons utile de dire ici, pour Futilité 
des expérimentateurs (Mrésens et futurs, quelles sont les précau- 
tions à prendre lorsqu^on essaie un. remède sur Thomme sain. 

Le sujet doit se placer dans les conditions les phis favorables à 
Taction ^un médicament quelconque, de manière à en reconnaî- 
tre les moindres effets ; il doit éviter tout excès, tout abus, sans 
exception ; il doit nq faire qu*i|n usage très-modéré des alimens 
et boissons capables de troubler ou arrêter Faction du remède» 
cotmme café, vin, liqueurs ; après s^étre ainsi préparé pendant 
quelques, jou^, il prendra^ obaque matin à jeun, une quantité 
graduellement croissante du médicament en expérience, jusfu^à- 
eeqfjLÏX lui ait fait produire distinctivement ses effete-. Ainsi, sup- 
posons qu*il essaie la datura; il prendra, le premier jour, une 
goutte du suc préparé, et notera les effets, réels ou nuls, de la 
journée; le second jour, deux gouttes; le troisième jour, trois 
gôuttes,^ jusqu'à une Quillerée et plus, s'il est nécessaire. Il est 
iBiPOssiBLE, nous Taffirmons^à M, Andral et à T Académie entière, 
que des essais faits de cette manière n^amènent pas le résultat 
désiré, c'est-à-dire, la production de symptômes pathogénétiques. 
— On s'y prendra de la même façon avec la belladoncy^ Iajus^ 
quùme^ la noix comique^ Vignatia^ Yaconit et autres substances 
dont Taction est très-prononcée. Quant à celles dont Teffet est 
moins sensible, on commencera par une cuillerée à café de suc 
ou de teinture, qu'on répétera ou augmentera «chaque mâtin. 
Usez, à ce sujet, de quelle manière ont été faites les expériences 
sur le berheris par Hesse, daqs les Archives et la Bibliothèque 
homœopathique. 

Que si Ton fait des essais sur Thomme sain avec des globules . 
imprégnés, ou dfis gouttes dynamisées, sans les avoir fait précéder 
de ceux que. nous venons de décrire, on peut être à peu près sûr 
de n'obtenir aucun résultat ; la susceptibilité de l'homme sain et de 
rhomme malade visrà-vis d'un., médicament homœopalhique à 
l'état de ce dernier ne sauraient être mises en comparaison. 
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Gelai qui écrit cet article, étant occupé à préparer Vaetœa 
spîçaia^ dont un des efiets est le gonflement des têtes articulaires, 
et ayant pris, avalé une goutte de suc préparé, sans y porter 
grande attention, n*a pas tardé à voir Tarticulàtion phalango- 
phalangienne de son médius gauche se gonfler douloureusement, 
et rester dans cet état durant plusieurs semaines, quoique jamais 
en sa vie il n^eût été sujet à pareille incommodité, et qu'il ne se 
fût blessé en aucune manière. 

M. Andral ajoute : « Dans la seconde série d* expériences , 
il. voulait constater si les médicamens guérissent réellement. 
Constaniment lamédication homoéopathiqùe a été nulle dans ses 
effets, et il a fallu le plus souvent se hâter de recourir à la mé- 
dication ordinaire pour éviter lés accidens. » 

Si Tassertlon de M. Andral est parfaitement exacte, nous af- 
firmons que nécessairement il s* est trompé sur le choix du mé- 
dicament ; IL N*EST PAS POSSIBLE que le remède bien homœopathi- 
que ne guérisse pas ; tous les jours , sans exception , nous; en 
sommes les témoins et les acteurs , jamais nous n*avons dû re- . 
courir à la médication ordinaire ; nous désirerions être placés 
de manière à offrir à M. Andral de renouveler nous-mêmes 
les expériences , et nous ne craindrions pas que Tévénement 
trompât, à Paris , Texpérience qu'il réalise à\Genève. 

(c M. Bally dit que de tous les malades traités homœopathi- 
quement , dans son service , par M. Curie , pas un seul ne gué- 
rit. » Comme nous avons peine à croire ce fait , nous atten-^ 
dons de M. Curie Texplication détaillée qu'il est de son devoir 
de donner. 

« M. Louis dit que les recherches que supposerait la créa- 
tion de la doctrine homœopathique ( si elle était appuyée sur de 
. longues et pénibles recherches) sont si immenses, que vingt 
hommes, en y consacrant toute leur vie., ne pourraient accom- 
plir une telle tâche. » 

Nous sommes loin d'accorder à M. Louis que son assertion 
aoii vraie ; mais dans la supposition qu'elle soit à peu près cer- 
taine , nous dirons qu'il faut ignorer complètement comment a 
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été créée , i^stitaée e| confirmée la doctrine homœopatliiqiie , 
pour requérir aàjoùrd^hui les travaux de vingt hommes, puis- 
que plus de vingt hommes ont travaillé à en poser les bases. 

« Id. Marc dit que la doctrine n^a pas. le sens commun. » 
M. Harc a-t-il réfléchi que la conséquence rigoureuse de sa 
phrasé est que les médecins hommopaihes n*on$ pas le sens eonp^ 
mun\ c^fst-à^dire , sont fous ? 

Dans toute cette discussion on cherche en vain les r^onses 
de M. JocADAiT, seul homoBopalhe membre de T Académie, et 
dont le devoir le plus strict était d'asnster à toutes les séxotts ^ 
pour répondre aux objections de toute natiu*e qui ^^ourrâeiit être 
fiâtes contre la doctrine bomoei^thiqae. 

\ 

9 

AT^NONGES. 



MifA" 



Le premier volume du Manuel SHomœopaihie de Jahr, \n^ 
duit et publié à Dijon par J, Noirot et Ph. Monzin , annoncé 
dans notre numéro de novembre dernier, est en veste. 



JJ Académie de médecine et Vhomœopathie ^ br. In-12 , par 
M. le professeur Crépu ^ de Grenoble» 

Sous ce titre , notre honorable confrère a publié une coorie 
Réponse à la lettre de V Académie ^ dans laquelle il démontre 
que cette société ne connaît pas lliistorique de rkomoBopathie , 
qu elle a tiré une conclusion fausse de la durée actuelle de aoo 
existence, qn^elle ignoré complètement l'extension que cette 
science a prise dans les quatre parties du monde , qu'elle iTa 
point £aût d'expériences directes et capidbles d'amener une eon- 
elusioa , que ses membres font sans cesse de fhomoopathie , 
comme lA. Jourdain fjaiisait de la prose ; que la logù/ue d^ 1' Ac»« 



demie est tons les jours en contradîtîon avec elle-même , qu^elle 
n^indique nullement les expériences auxquelles ses memBres dis- 
sent s*étre livrés ; qu'il n'est pas vrai que V observation ait con- 
staté' les dangers mortels de ses procédés ; qu'enfin , puisque les 
juges naturels d'un système sont les faits , c'est la raison pour 
laqqélle les komœopatfaes offrent de soumettre leurs faits à 
l'investigation pratique dans un hôpital , et que FÂeadémie au- 
rait dû conclure pour Taffirmative , si elle n'avait pas Tintention 
âe Êiusser sa propre logique. 



Ijettre sur Pkomwopathie^^jxrXt W Pbschier, br. in-8° ; Genève, 
chez Qierbuliez ; Paris, chez BailKère. 

Un médecin de Genève , en rendant compte , dans un journal 
politique , le Fédéral , de la décision de l'Âcadânie. de méde- 
dne, y avait inséré cette phrase : « Que devait faire une acadé- 
mie de médecins dont la plupart sont complètement étran^rs 
à la pratique homcBopathique ? pouvaient-ils consciencieusement 
accorder aux homœopathes leur demande ?.«« 

L'auteur de la Lettre démontre que , dans cet état de choses , 
l'Académie devait s'abstenir juscfu'à plus ample informé , et de- 
mander une série d'expériences faites devant des commissaires 
nommés par elle. 

Il informe le piaUic qu'il y a dqà plusieurs h^itaux homoM»^ 
pathiques en France, à Bordeaux^ à Thoissey, à Tesodi, etc. 
Il démontre que le rédacteur du journal , comme presque tons 
ceux qui écrivent contre l'homœopathie , n'est nullement ins- 
truit de l'historique de cette science. U le tanse enfin de nommer 
irrationnel un système de médecine , seulement parce que ce 
système n'a pas l'honneur de jouir de l'approbation de l'Aca- 
démie. 

Cette brochure a fait beaucoup de sensation dans la ville de 
Genève. 



ti 
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Observations sur le jugement qtCa porté le Fédéral sur Vhomœo^ 
pathie , br. in-S® i Genève , chez Gherbaliez ; Paris , chez 
Baillière. 

Cette brochure est la suite de la précédente. Le rédacteur da 
Fédéral n*ayant rien eu à répondre aux argumens duD' Peschibr, 
a fait up nouvel article dans lequel il crie à la passion, 2^x1 fana- 
tisme , à d'engouement de ce dernier ; puis , pour donner une 
idée de ses^ connaissances , surtout de se& lectures concernant 
la matière , il cite neuf symptômes pris parmi ceux qu^a énur 
mérés M. Maxirne Vernois dans sa brochure intitulée Amalys^ 
rai sonnée de la matière médicale de Hahnemann, en en cons^- 
Tant les fautes de pagination et autres. 

L^auteur des Observations pulvérise son > antagoniste ^ en dé- 
montrant le ridicule de ses citations. Il en prend occasion de 
citer lui-mémfe un passage de VOrganon qui inculpe la médecine 

« 

de Técole de fausse science ; enfin , il donne une idée succincte 
de rhomœopathie , et des travaux par lesquels Hahnemann est 
venu à bout de fonder cette science. 



LIVRE NOUTEAU EN ALLEMAND. 

* 
Der Sachsenspiegel ; — freimûthige ivorte ûber die Medizine 

des Herrn Witter Sachs in Kônigsberg- und Hahnemanns , 

etc. Le miroir de Sachs ; paroles sincères sur la médecine du 

chevalier Sachs et de Hahnemann, etc., par Grisselich. — 

Carlsruhe 1838. in.8^ 173 p. 



GENEVE.— DE L IMPRIMERIE CH. GRUi^ , 

Rue du Puits-Saint-Pîerre. 



N» 5. 4« ANNÉE. 



HOIKNËOPATHIQUE. 



* Il < i 



SUR LE V£NIN DES SERPENS, COMME REMÊDE; 

pàk le d' gonstantut herikg. 
{jirchhes dé Siapf, t. xv, 1®' cahier). 



(Voyez Bibliothèque Homoeopathique t. Il, p. 4â et lOÔ)* 

(Extrait). 

m 

a lies épreuves que Ton fera sur le venin des ser- 
pens lui donneront peut-être une grande importance 
comme remède. Inoculé^ son action ressemble à 
celle des poisons végétaux les plus violens; pris à 
Tintérieuri il se rapproche plus de Tinfluence lente 
et pénétrante tout à la fois des métalloïdes. » Voilà 
ce que j'ai dit dans le premier article publié sur ce 
sujet. Je continue maintenant, et j'apporte ici de 
nouveaux faits à Tàppui de ces assertions. Après 
avoir essayé sur moi-même^ à quatre reprises diffé- 
rentes, le venin du lachesis ^ je me suis regardé 
comme dispensé d'épreuves ultérieures. Outre moi- 
même, un autre observateur l'essaya à Surinam par 
curiosité, et en éprouva des symptômes analogues à 

Bihl. homœop,^ t. v, n** 3. . i J 
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ccax que j avais ressentis. Les D^^ Bute et Matlack 
en ont observé plus récemment quelques efïets im- 
portans qui confirment ce que Ton connaissait déjà, 
en même temps qu'ils étendent d'une manière re- 
marquable la sphère de son action. En appliquant 
Iclachesis comme remède, j'en ai observé aussi plu- 
sieurs symptômes nouveaur, surtout dans les cas où 
il a été nécessaire d'en répéter fréquemment les doses. 
. Dans l'origine , l'application en fut assez limitée ; 
soit parce que le nombre des symptômes était comme 
trop circonscrit, soit parce que je n'osais pas multi- 
plier les doses. En apprenant à mieux connaître cette 
substance, par les symptômes nouveaux qu elle fai- 
sait naître presque chez chaque malade, en arrivant 
à reconnaître que la répétition des doses est indis- 
pensable pour l'efficacité du lachesis , j'ai été amené 
à en faire un emploi de plus en plus fréquent et sûr. 
Dé)à en 1829, je Tai appliqué dans le traitement des 
ulcères aux pieds, puis dans quelques àlFections àe 
la gorge, dans la dyspepsie/ le raccourcissement des 
tendons, les paralysies, les maladies mentales, Thy- 
dropisie, la phtisie, les éruptions, les affections syphi- 
litiques et mercarielles, les épilepsies, etc. Après une 
expérience de cinq années, je suis arrivé maintenant 
à pouvoir poser avec certitude, et étayer au besoin de 
faits nombreux, les propositions suivantes : » 

1* Le lachesis exerce une action si marquée dan» 
les maladies, soit chroniques, soit aiguës, sa sphère 
d'application e&V si étendue, et son emploi si salu- 
taire dans des cas fprt graves, qu'on doit le placer à 



côté des remèdes les plus impôrtans, et le considérei^ 
comme un des plus puissans polycbrestes. 

Les substances qui s'en approchent lé plus sont la 
belladone et le mercure; nairum munat^ kali nitric^ 
arsenic t secàle^ cîcuta^ et d'autres offrent aussi quel-* 
ques analogies remarquables avec le lachesis. Ces 
analogies, ainsi que les dissemblances, feront l'objet 
d- une diagnostique plus complète de ce médicament, 
lorsque nous le connaîtrons mieux encore. 

2? Des guérisons sont venues confirmer un grand 
nombre des symptômes que j'avais observés, en^par^ 
ticulier la sensibilité très-caractéristique du cou et du 
larinx à la pression ou au moindre attouchement, de 
même pour l'action exercée sur le moral, etc. 

3^ Le lachesis s'est montré salutaire dans plusieurs 
cas dont les symptômes étaient analogues à ceua; qui 
saillent immédiatement la morsure du reptile. Si 
les observations ultérieures permettent de géncrali»- 
ser ce principe, les conséquences en seront de la plus 
haute importance. 

4.^ Il a été utile également dans quelques cas qui 
offraient les symptômes chroniques et permanens 
qui suivent la morsure. Une comparaison, même su-* 
perficielle , suffit à faire remarquer l'analogie qui 
existe entre les symptômes de la substance dynamisée 
à divers degrés,) et les effets consécutifs de la mor-<> 
sure. 

J'appuieraiJ bientôt ces quatre propositions, four- 
nies par l'expérience, de quelques exemples de trai** 
temens, ainsi que du tableau abrégé des symptômes 
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du lachesiSf en y ajoutant les effets de la morsure de 
ce reptile et de quelques autres, et Findication désaf- 
fections guéries par le remcde. 
. J'ai fait entrer dans ce tableau les symptômes de la 
morsure d'autres serpens, parce qu'ils sont d'une na- 
ture très-générale, et qu'ils se ressemblent presque 
tûui^. Je ne prétends point , toutefois, avec Russel, 
qne les effets du venin de tous les serpens soient iden- 
tiques ; mais ils ont entre eux de grandes analogies, 
surtout en ce qui concerne les symptômes généraux. 
Cependant les Indiens ont un antidote particulier* 
pour chaque venin, comme Leskiel le raconte des 
Américains du Nord, et comme je l'ai vu moi-raêtne 
chez les Aravâques de Surinam...; 

Un des motifs qui m'ont engagea cette publication, 
c'est de provoquer des épreuves multipliées du lâche- • 
SIS. Si l'on considère la sphère déjà si étendue de son 
action, on doit désirer que cet énergique médicament 
soit éprouvé le plus tôt possible d'une manière com- 
plète , et cela par la seule méthode vraiment fruc- 
tueuse, l'étude de son action sur Thomme sain. 11 
est fâcheux d'avoir toujours à rappeler ce principe 
fondamental, la seule source véritable de toute notre 
science. Tous les autres moyens d'information ne 
doivent être regardés que comme un pis-aller, comme 
des indications propres à encourager une étude plus 
profonde par les épreuves sur l'homme sain. 

Je réitère aussi mon instante recommandation à 
tous ceux qui peuvent consulter les sources, de réunir 
ei de publier les symptômes de la morsure des divers 
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serpens/ On remplira ainsi des lacunes importantes , 
et nous apprendrons à connaître dans toute leur in-^ 
tensité les symptômes que des épreuves ne peuvent 
nous donner que très- mitigés. Il y a environ 5o ser- 
pens venimeux, et seulement 5 ou 6 dont les mor- 
sures aient donné Heu à de fréquentes observations. 
Les toxicologies n'ofiFrent presque rien d'applicable, 
]parce que tout y est trop généralisé. Les anciens ou- 
vrages, les publications de sociétés savantes, et les 
relations de voyages, sont les meilleures sources d'in- 
formations. 

Jjes relations d'empoisonnement fournissent les 
symptômes les plus exacts, les épreuves les plus for- 
tes ; mais les observations de traitémens et de gué- 
risons font connaître ensuite ceux de ces symptômes 
qui doivent inspirer le plus de confiance. J'espère 
que le tableau qui suit , joint aux faits déjà connus, 
fournira déjà bien des moyens de traitement, et don^ 
sera lieu à des observations soignées et exactes. 



FAITS DE PRATIQUE SUR LE LACHES] S. 

Première observation , 

Une femme de 76 ans, qui depuis long-temps souf- 
frait pendant la nuit d'une toux suffoquante et de 
dyspnée, ainsi que d'une enflure des pieds, etc., fut 
traitée homœopathiquement , mais d'une manière 
incomplète. Elle reçut à diverses reprises, et sans au- 
tre eflet qu'une amélioration passagère, VarseniCi la; 
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nux , Yipécacuanha. Ce fut alors qu'elle prit le 
lachesis^ et quoique depuis j'aie perdu de vue la mdn 
lade et que )e ne puisse constater si ramélioration 
s'est soutenue, )e dois pourtant rapporter ici quelle 
a été Vactiou salutaire du remède. 

Tableau de la maladie. Sentiment de plénitude 
dans la poitrine , la malade ne peut rester couchée, 
elle croirait étouffer; elle se débarasse de tout pour 
pouvoir respirer. Tawv courte^ gutturale^ expecta^ 
ration difficile et rare (caractéristique du lachesis). 
Pendant les nuits meilleures, la malade peut rester 
couchée^ mais la tête toujours fort élçvée et avec la 
main placée dessous. — Chaque soir, à lo heures, fiè- 
vre avec soif inextinguible; sécheresse du gosier; bou- 
che pâteuse et aride; la soif empêche de respirer; il 
faut humecter continuellement la bouche pendant 
toute la nuit. La malade rédoute de boire, et lors^ 
qu'elle boit n'étanche point sa soif. La fièvre débutQ 
par des frissons au moment de se mettre au lit; 
après un peu de froid, la chaleur arrive et dure jus- 
qu'à 4 heures, avec des retour s fréquens de froid j^ 
vers le matin, sueur. Pendant la chaleur, tiraille- 
ment dans les tempes ; — ardeur brûlante à la ré-^ 
gion précordialc. 

Jour et nuit, somnolence continuelle avec impos-* 
sibilité de dormir, si ce n'est un peu vers le matin. 

Urines fréquentes, mais troubles, foncées, peu 
abondantes. 

Abdomen gonflé ; flatuosités périibles ; la malade 
ne supporte rien sur le bas-çentre. 
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, Anorexie ; selles quotidiennes ; coriza fr^uent. 

Depuijs quelques semaines, il s'est joint à tout cela 
un symptôme très-pénible et qui est très-caractéris- 
tique parmi ceux du laehesis. -^ La malade se sent 
dans le cou , en faisant le mouvement de la dégluti* 
tion oo sans avaler, comme un nœud ou un bouton 
de la grosseur d'une noisette ; cette sensation n'a pas 
lieu en mangeant. Ce corps semble souvent monter 
et redescendre pendant la déglutition , et subir en 
même temps comme une rotation. // semble ioujow*^ 
à la malade quelle pourra ï expectorer^ et toutefois 
elle n'y réussit point (caractéristique pour le lache^ 
sis ) • Il faut qu'elle ait le cou parfaitement dégagé » 
sans contact avec la couverture du lit ou leaattaches^ 
du bonnet. 

A la suite de Tadministration du laehesis^ la sen^ 
sation du corps étranger dans le cou devint plus in-^ 
tense, et fut accompagnée de suffocation . Le troisième 
jour, 48 heures après la dose, il se fit un crachement 
de sang vermeil , accident que la malade n'avait ja- 
mais éprouvé, après quoi le corps étranger disparut^ 
et tous les autres symptômes s'améliorèrent au point 
qu'elle se regarda comme guérie. Je ne l'ai plus re-- 
vue depuis lors. 

Seconde observation. 

Un jeune et robuste capitaine de vaisseau, qui 
avait eu auparavant un abcès à la gorge, se sentit 
subitement, un jour, comme une arête de poisson 
dans le cou. Après quelques jours ^ les symptômes se 
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multiplièrent et s'aggravèrent. Il sent distinctement, 
à un pouce au*dessus de la fossette à gauche, comme 
une petite éponge, ou comme un débris d'aliment qui 
s'y serait arrêté. U lui semble toujours qu'il pourra 
Texpectorer, mais toute tentative dans ce but est 
douloureuse et infructueuse. La douleur s'étend par- 
fois Jusqu'aux oreilles. Respiration un peu pénible ; 
efiorts répétés de déglution ; la douleur se fait sentir 
en avalant à vide et par la pression extérieure , mais 
non en mangeant. Lorsque le malade se presse le cou, 
il lui semble que ses yeux vont lui sortir de la tête , 
et à l'extérieur, qu'il a reçu un coup à Tendroit ma- 
lade. Entre la poitrine et le larynx , il éprouve un 
mouvement de pulsation, avec suffocation. Le ma- 
tin , il y a soulagement ; les symptômes commencent 
deux ou trois heures après le lever et durent jusqu'à 
la nuit. Pendant la nuit, ils cessent plus ou moins. Le 
malade a eu au petit doigt un furoncle, qui a laissé 
pendant long-temps de la rougeur et une cicatrice. 

Après. une première dose, les symptômes princi-' 
paux s'atnéliorèrent ; mais au bout de quatre jours 
ils revinrent. Le cinquième jour, la seconde dose eut 
une action plus marquée ; enfin , une troisième dose, 
prise après le. même intervalle, fit disparaître entiè^ 
rement tous les symptômes. 

Troisième ohserçation, 

r 

Une femme de complexion délicate, et d'un carac-^ 
tère sensible, avait éprouvé beaucoup de chagrins 
par suite de la mort de son mari et de la perte de sa 
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fortune. Pendant qu'elle souffrait de l'ëtat inaccou- 
tumé de privations et de pauvreté où elle se trouvait 
jetée 9 elle ressentit un mal de gorge accompagné de 
frissons et de chaleur ; ce mal cessa et revint à plu- 
sieurs reprises, surtout après quelque refroidissement. 
Quand ses époques cessaient (elle était dans Fâge 
climatérique), le mal de gorge revenait plus fort, et 
devint enfin si pénible, qu*elle me consulta. Elle n'a- 
vait pris jusqu'alors que des palliatifs insignifians et 
n'avait jamais été malade. 

Tableau de la maladie. Douleur dans le cou, sur* 
tout à droite, augmentée par la pression , comme s'il 
s'y trouvait quelque chose de volumineux , avec sen- 
sation de sécheresse. La déglutition des alimens et de 
la salive s'opère aisément , mais celle des liquides est 
difficile, et, si la malade n'y prend garde, ils sont re- 
jetés quelquefois par le nez. La douleur est plus in- 
tense le matin au réveil , et après avoir dormi dans le 
jour : elle se dissipe ordinairement l'après-midi ; mais 
alors surviennent sans douleur d'autres symptômes 
qui rendent le parler difficile. La malade se sent le 
cou embarrassé, ne pe.ut parler distinctement, n'a pas 
sa voix ordinaire^ parle du nez , et ne parvient point 
à prononcer certains mots, sans que cela tienne à des 
lettres particulières. Plus elle parle et plus cette dif- 
ficulté s'aggrave , jusqu'à lui faire perdre entièrement 
la voix. Le matin , la douleur du cou reparaît , et la 
parole redevient plus facile. Un temps humide ag- 
grave tous les symptômes, et il s'y joint alors une 
douleur dans le dos. 
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Aucun remède n'était aussi bien indiqué que lè 
lachesiSi pas même la belladone. Après une première 
dose » tout empira , puis il y eut soulagement ; mais 
une frayeur causée par un incendie amena une rc*- 
diute. La seconde dose fut suivie aujssi d'exacerba^ 
tipn et de quelques nouveaux symptômes. Pendant 
l'amélioration qui vint ensuite, les règles reparurent^ 
et immédiatement après elle prit une troisième dose. 
Plusieurs symptômes nouveaux se montrèrent en«- 
core, mais l'amélioration se soutint » et au bout de 
quelques semaines la malade fut guérie. Un temps 
humide ramena un peu de douleur de cou et d'en- 
rouement 9 que deux doses de cafbù veget. firent disr 
paraître. Dès lors la guérison a été parfaite. 

Quatrième Ohserçation. 

Une femme fut infectée de syphilis par son mari. 
Ne sachant pas ce que signifiaient les premiers symp* 
tomes, elle ne fit rien jusqu'au moment où raffection 
attaqua le cou. Les plus célèbres médecins de Phila^^ 
delphie et de New-York furent alors consultés , et il 
y eut une alternative d améliorations et de,rechutes« 
Pendmit dix ans , elle passa ainsi successivement par 
les mains de onze médecins , épuisa tous les modes de 
traitement et tous les remèdes usités , et n'en retira 
d'autre efiet que des soulagemens momentanés» avec 
le chagrin de voir à chaque rechute l'ancien mal s'ag- 
graver de quelque nouveau symptôme , ce qui est le 
cas pour tous les malades de ce geure. Son dernier 
médecin se disait homœopathe ; mais comme il n'é* 
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cri vait rien , la malade n^avait pas de confiance en 
lui ^ et cela avec raison. Après un traitement de sept 
mois , il y avait eu quelque amélioration , mais cela 
ne s'était pas soutenu. 

Tableau de la maladie. Depuis deux ans forte 
douleur de colii plus ou moins intense, avec toux, La 
luette et la gorge , aussi loin que pénètre Toeil , sont 
couvertes de cicatrices , entre lesquelles se montrent 
de petits ulcères de couleur jaune-verdâtre.-— Dou- 
leur violente en avalant les alimens; impossibilité 
d'avaler aucun aliment solide, aucune substance acide 
ou sucrée. Les douleurs sont quelquefois si intenses, 
que la malade ne peut. ni manger, ni boire. Quand 
elle boit , les liquides reviennent fréquemment pat 
le nez. 

Les ulcères occasionnent constamment dans le cou 
un prurit qui excite la toux. Celle-ci est violente, ac- 
compagnée de râclement et d'efforts de vomir ^ sans 
aucun malaise* 

L'expectoration est rare, très-diffîcultueuse et ac^ 
compagnée de sufiocation. 

Salivation continuelle ; la malade crache sans cesse, 
et ne peut quelquefois parler à force de tousser , dé 
cracher et d'expectorer. Quand Texpectoration se fait 
après avoir mangé , les alimens sont quelquefois re-* 
jetés. 

Douleur du cou par la pression extérieure; on y 
sent çà et là des nœuds douloureux. La douleur s'é- 
tend jusqu'aux oreilles , qui sont comme bouchées à 
rintérieur. 
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Envies pressantes d'uriner; urines abondantes, ac- 
compagnées fréquemment d'une cuisson vive. 

Antérieurement, leucorrhées fréquentes, diminuées 
par le traitement homœopathique. 

Les époques sont régulières , avec des douleurs ti- 
raillantes dans les cuisses ; quelques jours avant ou 
après^ diarrhée violente avec douleurs abdominales. 

D'ailleurs constipation habituelle et opiniâtre. Les 
selles se firent attendre une fois 20 jours. 

Mouvemens fébriles ; alternative de chaleur et de 
frissons. 

Maigreur générale, mauvais teint du visage, joue« 
jaunâtres marbrées de petites veines rouges. Nez 
pointu, rouge et comme en chair vive, avec un co- 
riza léger, mais continuel. 

Tout le jour , somnolence ; sommeil bon la nuit, 
lorsque la toux ou les douleurs ne la troublent pas. 

Fréquemment pendant une demi-journée, accès 
caractérisés comme suit : céphalalgie atroce, comme 
si le cerveau allait éclater, surtout vers les tempes ; 
débute ordinairement après le lever, rarement Ta- 
près^midi. La douleur se concentre quelquefois vers 
les sourcils ; elle ne cesse que par la position horizon- 
tale, et revient avec violence dès que la malade relève- 
la tête, soit en marchant, soit en restant debout ou 
assise. 

Elle a de même des accès de douleurs dans le dos, 
les reins, la hanche et le genou droit, plus rarement 
à gauche. Ces douleurs ne viennent que la nuit, for- 
cent la malade à sortir du lit, et la mettent hors d'elle- 



— 141 — 

même; elles consistent dans des élancemens, desfooil- 
lemens, des serremens, comme d'une main invisible. 
Le lachesis seul présentait les symptômes carac- 
téristiques et essentiels de cet ensemble pathologique. 
Aussi cette substance guérit-elle, en peu de semaines, 
toute cette maladie psorico-syphilitico-mercurielle , 
que dix années de traitemens mal entendus n'avaient 
fait qu'empirer, 

. Déjà après la première dose, la douleur du cou et 
la toux diminuèrent. La seconde dose fut donnée après 
6 jours, lorsque la céphalalgie et les envies pressan- 
tes d'uriner se montrèrent. La troisième, à la suite 
d!un fort accès de douleurs rhumatismales. La con- 
stipation disparut après cette dose. La céphalalgie et 
la toux ayant reparu i4 jours après la première dose, 
j'en administrai une quatrième. Il se fit alors comme 
une crise et il s'échappa du nez une masse considé- 
rable de sang et de pus, comme si un gros abcès avait; 
crevçsTout cela semblait venir de la région sus-or- 
bitalre. Xe second jour, après la quatrième dose, les 
règles l^arurent, peut-être un peu trop tôt, mais sans 
douleur et sans diarrhée. La leucorrhée avait dis- 
paru. 

' La malade a repris de l'embonpoint, des couleurs 
et des forces ; elle se sent comme régénérée. Douleurs^ 
malaises, tout a disparu; elle avale sans difficulté 
toute espèce d'alimens ou de boissons. 

Un fort refroidissement survenu une semaine plus 
t^rd , a ramené de l'enrouement et du mal de tête^ 
qu'une dose de dulcam. a emporté. 
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J*aurai soin de rapporter en temps et lieu, ce qui 
pourra se passer ultérieurement. 

Cinquième obserçation* 

Un homme jeune encore , mais fort éprouvé par 
des maladies et des traîtemens médicaux, avait beau- 
coup soufiert d*une douleur dans les os du bras droit, 
affaibli encore davantage par la rupture de la clavicu- 
le. Il en fut guéri par Thomoeopathie, ainsi que d'une 
carie dé la mâchoire supérieure gauche. Après avoir 
joui d'un trës'bon état de santé pendant les 4 mois 
de la mauvaise saison, de décembre en mars, il lui 
survint subitement un matin, et sans autre cause ap* 
parente que d'avoir manié de la glace, les àccidens 
suivans : 

Enflure du dos de la main droite, depuis le méta- 
carpe jusque vers les doigts, après quelques minutes, 
d'une teinte bleu-noirâtre. Cette enflure disparaît 
par une application d'eau-de-vie chaude, mafi^elle 
revient tout aussi subitement et plus forte, apiiOMeK 
ques jours, et dorénavant chaque jour, deux oéfKrois 
heures plus tôt. Elle dure trois ou quatre heures, et se 
dissipe lentement. 

L'accès débute par un prurit et un fourmillement 
violens ; la main devient bleue et de plus en plus fon- 
cée, offrant par places l'apparence de contusions^ et 
marbrée ça et là. La main est si dure qu'elle semble 
rembourrée. Les symptômes s'étendent maintenant 
<lepms le milieu du dos de la main jusque sur les 
doigts. La main est glacée et parait brûlante au ma- 
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lâde; elle est très-sensible au moindre attouchement. 
Ardeur et picotement au bout des doigts. La chaleur 
du poêle soulage, mais produit plus de fourmille- 
ment. 

Battemens douloureux tout le jour dans Tos du 
métacarpe; douleurs aiguës dans le bras jusqu*au 
coude; douleurs de crampe au pli du coude, en por* 
tant le bras en écharpe, mais non en le laissant pen- 
dre naturellement. Picotemeïis et brulement dans la 
main, pendant que Taccès se dissipe lentement. 

Le lackesis donné après Taccës, rendit le suivant 
beaucoup plus faible et empêcha complètement le 
troisième. 

Sixième Ohserçation. 

Une femme de 5o ans avait à soigner un galeux. 
Elle prit la psorine^ mais cependant elle fut atteinte 
de gale au bout de quelques mois ; la psorine ne fit 
que l'exaspérer. Après plusieurs remèdes, Yàrsenic 
sembla indiqué par les ampoules d'un bleu noirâtre, 
Tenflure croissante et les douleurs brûlantes. Toute* 
fois, le soulagement fut insignifiant, la répétition du 
remède inutile, et aux symptômes déjà existans se 
joignirent encore des vomissemens bilieux. 

Démangeaisons par tout le corps. Formation de 
vésicules galeuses aux mains et aux pieds, à la suite 
d'une sensation dé brulement. Tumeur rouge, très-* 
étendue, accompagnée d'ua.vif prurit, de battement 
et d'ardeur ; ici et là parmi les petites vésicules, am« 
poules de la grosseur d'une noix, d'abord transpa^ 
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rentes comme de Teau, puis se remplissant de pus; 
inflammation qui s'étend jusqu'au coude et au genou. 
Quelques-unes de ces ampoules^ au lieu de devenir 
jaunes, prennent une teinte d'un bleu noirâtre, avec 
des douleurs brûlantes dans toute la tumeur comme 
si Ton arrachait la chair des os, par accès violens. 
Douleurs vagues dans là tête» les dents, la poitrine, 
le dos ; forte douleur térébrante à locciput, accom- 
pagnée de malaise et d'envies de vomir; à chaque 
mouvement cette douleur devient pulsative. Après 
l'accès, la malade reste dans un état de stupeur et de 
somnolence. Les plus fortes douleurs surviennent la 
nuit. Soif continuelle et malaise après avoir bu. 
Quand les démangeaisons cessent, ce qui arrive par- 
fois, il surçient de l'angoisse et de la difficulté à 
respirer* 

Après la première dose de lachesis , soulagement 
immédiat ; le mal de tête se dissipe. Au bout de quel- 
ques jours, il fallut donner une seconde dose. Après 
une semaine^ guérison complète, sauf un peuderoi- 
deur aux articulations des doigts. 

X. 

( La suite à un numéro prochain.) 



EFFETS DE LA AiOaSURE DE LA VIPÈRE. 



L'observation suivante vient immédiatement rc^ 
pondre au désir du D' Hering. 
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Un garçon jde i5 ans, cherchant à faire entrer vi- 
vante dans une boîte une vipère commune, vipera 
(ou coluber) bcrus, pour la porter à son maître, 
en fut mordu à Tavant-bras, et la laissa tomber. 

S'inquiétant peu d'une blessure en apparence si 
légère, il frappa la vipère avec un bâton, et l'enferma 
morte dans sa boîte, où le D*" Kaiser en reconnut 
distinctement l'espèce. 

A peine un quart d'heure s'était écoulé , que l'a- 
vantbras commença à enfler considérablement, à 
être tendu , et à revêtir une couleur rouge-bleu ; le 
blessé se sentit mal y vomit, et eut des dispositions 
à défaillir. 

Au bout d'une heure, il vint lui-même chez le 
D*^ Kaiser, qui reconnut les symptômes suivans : — 
La blessure très-insignifiante, paraissant ne pas dé- 
passer Tépiderme , et rcssembljmt à une égratîgnure 
d'épingle; *— toute la main et l'avant-bras, jusqu'au- 
delà de l'articulation du coude, gonflés au point qu'il 
fallut fendrc'la chemise pour bien reconnaître l'état 
du bras ; — douleur nulle , soit à la blessure, soit au 
bras, mais tension désagréable; — couleur rouge- 
bleu foncé i avec des taches noires et jaunes, parse- 
mées de raies qui aHectaient la direction et la marche 
des veines soiis-cutanées; — la face, auparavant frai* 
che et brillante, devenue rapidement jaune et ter- 
reuse ;— le moral dérangé, inquiet ; — le pouls faible, 
lent ; *— une sensation de défaillance ; — - le malaise et 
les nausées avaient cessé , et la soif était peu forte. 

Le traitement fut allopathique, suivant la doctrine' 

BibL homœop,^ t. iv, n'' 3. a ^ 
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du médecin ; — à rintérîeur, musc en grandes doses, 
d'où résulte une sueur abondante ; — friction d'huile 
d'olive sur la plaie. Les symptômes externes et in- 
ternes cessèrent au bout de i6 heures, à l'exception de 
la coloration en jaune de la face, qui rie disparut 
. qu'au bout de 5 jours, et de celle du bras, au bout 
de 10 jours. Trois jours après la blessure, on pra- 
tiqua des scarifications sur la blessure , et on y ré- 
pandit de la poudre de canlharides jusqu'à produire 
suppuration; celle-ci fut entretenue. 

Il est à regretter que le médecin ait fait une ipé- 
decine si perturbatrice, et qu'il ne s'en soit pas tenu 
à l'emploi d'un seul moyen. Ch, ?• 

SSSi I II I I " m |i ' ■ > I I ■ ' , I I . ...II., .1.1. I ,1 SS 

OE L'ALLIAKCE ENTRE 

L'HOHŒOPATHIE ET L'ALLOPATHIE , 

ET QUELQUES MOTS SUR LE MERITE DE LÀ SAIGNEE. 
Lu à la Société homœopathiqpe lémanîenne, le 16 mai. 



La possibilité d'une telle alliance est une grande 
question soulevée en Allemagne par le D*" Kretzschc- 
mar, et qui déjà est soumise à l'examen des homœo- 
pathes français par la publication que viennent de 
faire les Archives de la Médecine homœopâihique 
d'une grande partie des pièces qui ont été produites 
a» procès. 

On croirait à l'énoncé de cette question, que l'au- 
teur qui l'a émise a dû se livrer à un examen appro- 
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fondi des deux docirînes pour établir leurs caractères 
de ressemblance et de dissemblance ; qu'il a suivi 
d'une manière comparative leur application à la pra- 
tique, et qu'il a fait une juste appréciation de leur 
valeur réciproque pour montrer ce que l\ine peut 
emprunter à l'autre ou lui prêter; mais il n'en est 
rien. Son travail n'est qu'un mince /actom dans le- 
quel on trouve d'abord une exposition tronquée de 
VOrganon^ de ce que c'est que l'homoeopathie, de ce 
qu'ori doit entendre par maladie, et en quoi elle con- 
siste, de là nécessité de l'expérimentation sur l'homme 
en santé pour traduire en fait l'axiome similia simi-- 
libus curantur; puis il pose son problème en ces ter- 
mes (i) : 

« Maintenant, l'homoeopathie est une doctrine ré- 
cente. Malgré tout ce qu'elle a fait de grand en si peu 
de temps, on n'a rep.endant point encore pu observer 
les effets purs et propres d'un assez grand nombre de 
médicamens, pour que, dans tous les cas, nous ayons 
sous la main un moyen capable de soulager promp- 
tement. D'un autre côté, les obstacles que l'homoeo- 
pathie rencontre à chaque pas n'ont pas encore per- 
mis aux observations de s'accumuler assez pour que, 
dans certaines maladies qui souvent présentent un 
grand danger et marchent avec rapidité , nous con- 
naissions un procédé parfaitement certain, qui nous 
dispense de recourir à un moyen accessoire. Donc , 
quand il y a danger imminent , quand l'état des ma- 

(i) Archives, t. 2, p. 179. 
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lades réclame de prompts secours, sous peine d*un 
dommage irréparable, poun]uoi rhomœopathe ne 
pourrait-il point recourir à un palliatif, afin d'écarter 
le danger, sauf à terminer le traitement par des re- 
mèdes conformes aux vœux de la nature? Est il blâ- 
mable d'en agir ains' ? Peut*oi| dire qu'alors il allo- 
palhise? — Voici en quoi consistent les moyens acces- 
soires qu'on peut employer dauB ces circonstances 
fâcheuses. 

Ces moyens sont une petite saignée, quelques sang- 
sues, un lavement non médical, une stimulation pas- 
sagère à Taide de sinapisnies. C'est à cela qu'ils se 
réduisent. » 

L'auteur, avant d'en umérer les a£[ections dans lés- 
quelles ces puissans auxiliaires^ sans lesquels Tho- 
mœopathie ne saurait le satisfaire » doivent être mis 
en usage, dit d'abord- vaguement : dans des inflam- 
mations et des congestions^ où ï expérience constate 
quils nous mènent plus proînptement au but; puis 
il indique , les inflammations du cerceau chez les 
petits enfanSy les inflammations du larynx chez les 
en/ans^ les inflammations du cœur^ et parfois aussi 
les inflammations de poitrine^ quand elles surçien- 
nent dune manière orageuse. 

Le D' K. passe volontiers expédient sur le sina- 
pisme et sur le lavement; mais il n'en est pas de 
inême des émissions sanguines. Elles sont son point 
de mire, elles sont l'auxiliaire par excellence qu^il 
veut conserver à l'homœopathie , le moyen constaté 
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par rexpérîcnce (i) propre à abattre un état inflam- 
matoire, à le juguler I comme dirent quelques pra- 
ticiens. 

Il fonde tout cela sur de pures assertions , sans 
démonstrations et sans faits; puis il termine, après 
une exclamation et une négation pour établir que 
saigner n'est pas allopathiser , par conclure quil 
ny a point d'alliance possible entre Thomœopathie 
et l'allopathie. 

Voilà, certes, bien peu de chose pour faire beau* 
coup de bruit ; car il a porté le vénérable fondateur 
de rhomœopàtbie à donner une déclaration dans Ia<- 
quelle il invite tous ses vrais disciples à suivre son 
exemple et à émettre leur opinion sur cette question ; 
puis il proteste contre toute introduction de pratiques 
allopathiques dans l'application de la seule thérapeu- 
tique qui ait le pouvoir de guérir directement. 

Déjà les D"RummeI, Muller, Trinks, Rueckert, 
Tietze et Hartlaub ont répondu à cet appel. Les deux 
premiers soutiennent la thèse du IKK. et plaident en 
faveur des émissions sanguines, et de l'introduction 
dans Thomœopathie de certaines pratiques des an- 
ciennes écoles. Trinks repousse les révulsifs et les dé- 
rivatifs, et fait grâce à la saignée, qui n'est, selon lui, 
qu'un pur palliatif sans action ni homœopathique , 
ni allopathique. Les trois derniers veulent que le bon 

% 

(i) Nous montrerons plus lard ce que vaut cette expérience 
tour à tour invoquée par toutes les sectes. 
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graîn reste séparé de l'ivraie; ils veulent , comme leur 
mailre, rhomœopathîe pure et sans alliage. 

Cependant M. Harllaub avoue avoir souvent traité 
allopathiquement ; il veut qu'on ne presse point le 
médecin , qu'on lui laisse le temps de mûrir les choses 
et d'amener graduellement ses cliens à la nouvelle 
doctrine. 

Tel est , en peu de mots, le résumé des pièces pro- 
duites, pièces dans lesquelles la question a parfois été 
déplacée ou traitée sous des influences particulières 
d'amour-propre, d'intérêt et de convenances person- 
nelles, qui dominent souvent , bien plus que la vérité, 
certains médecins bâtards qui font de la thérapeu- 
tique un vrai mic-mac (i) , en traitant les mala- 
dies, non d'après leur conviction et leur conscience , 
mais selon le désir ou le caprice du malade. Ils soiit 
tout à tous, et pour cela il faut un grand mérite ou 
au moins un grand savoir-faire. 

Loin de décliner, avec M. Rummel, la qualité de 
disciple que donne Hahnemann aui^ homœopathés 
qu'il invite à donner leur opinion dans la question ; 
loin de la trouver, comme lui, inconçenante, nous 
l'acceptons avec empressement , et nous tenons à hon- 
neur de pouvoir nous dire le disciple d'un tel maître. 
C'est en celle qualité que nous la reprenons aujour- 
d'hui et que nous allons exposer notre manière de 
l'envisager. Nous tâcherons de le faire avec împartia- 
lité et indépendance, de nous soustraire à l'influence 

(i) Expressions tirées d'une letire inédite de Hahncuianii. 
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des préjuges et de faire abnégation de tout esprit de 
secle. 

Avant d'aborder les objets qui font jusqu'ici la 
partie principale de la discussion , les auxiliaires qu'il 
s'agit de donner à Fhomœopathie, lés émissions san- 
guines surtout, nous définirons cequ'on doit entendre 
par homœopathiser et allopathiser (i) ; nous mon- 
trerons ce que ces deux modes thérapeutiques ont de 
commun . et comment on doit comprendre le mot 
guérir, si on ne veut pas en abuser. 

Définir ce que c'c^t qu'homœopathiser est chose 
facile ; dans une science basée sur la vérité» tout y est 
lié, tout y est exact; les mots sont l'expression des 
faits , un simple énoncé sujfit fort souvent, et une dé- 
finition est presque superflue; mais lorsque ce qu'on 
décore du nom de science n'est qu'un fatras informe 
où rien n'est précisé, une bonne définition est presque 
impossible ; chaque auteur donne une acception par- 
ticulière à une locution , et le lecteur à esprit exact et 
rigoureux ne trouve que vague et incohérence. 

Si homœopathiser signifie donner des médicamens 
dont les eSets purs sont dans le plus grand rapport 
possible de similitude avec les symptômes de la ma- 
ladie ii guérir, allopathiser doit , par opposition ^ ex- 
primer un mode de traiter où les médicamens sont 

(1) Mots nouveaux traduits des locutions allemandes homœo- 
patisiren , alîopatisiren, lis sont verbes neutres et signifient 
faire de Vhomœopathie ou de V allopathie^ administrer unre^ 
mède homœopathique à un état maladifs etc. ;. mais ils ne sau- 
raient <?trc cmploye's dans le sens ac[ï£ homœopathiser un malade 
ou une maladie. 
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en rapport de différence avec les phénomènes mor- 
bides. Mais celle définition , toute logique qu'elle est , 
et à laquelle nous nous tiendrons exclusivemenl, n*est 
point l'expression des faits; elle exprirpc ce qui devrait 
êlre, mais non ce qui est. Celui qui homœopathise con« 
nait les effels purs des médicamens ; il sait ce qu'il fait 
et où il tend ; il a des données positives résullantes de 
Texpérimenlation sur Thomme sain ; qui sont les 
termes connus de son problème et au moyen desquels 
il arrive à JMnconnu. Mais celui qui allopathise, se* 
Ion Tacception reçue jusqu'ici de ce mot, n'a rien de 
semblable. Il fait, sans s'en douter, de rhomœopathie, 
de Ténantiopathie, et à coup sûr, bien plus souvent 
qu'il ne pense (i). Sans connaissances positives de 
Feffet pur des médicamens, il n'a rien de fixe dans la 
pratique , et s'il jette un regard autour de lui , il voit 
le même modificateur administré par grains et scru- 
pules dans un pays, et par gros et onces dans un autre; 
souvent même il trouve de semblables variations entre 
les praticiens d'un même pays, d'une même ville. Ha- 
bitué dès Fécole au mélange des mé^dicamens,, il les 
amalgame toujours en nombre plus ou moins consi- 
dérable ; il n'y a non plus rien de fixe à cet égard; et 

* 

(I) La pathogéoésie nous a appris qae rhomoeopathie a droit 
de dire siennes et de s'approprier toutes les cures dues à Tempi- 
risme ou au hasard que fait chaque jour le médecin allopathe 
avec des médicamens ju{rës ah usu in morbisy propres à guérir, 
dans certains états pathologiques donnés ; et cette soustraction 
faite, nous verrons plus tard que gue'rir ne sera que bien rare- 
ment le résultat de sa pratique. 
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celui qui a étudié la pâthogénésic le vdit sou%'ent al* 
lier les antidotes les plus prononcés, et prescrire, pour 
une masse pillulaire, des agens qui sont dans tous les 
rapports possibles avec la maladie. 

Mais ce n'est pas tout ; on trouve dans la thérapeu- 
tique usitée autant de variantes qu'il y a de facultés 
de médecine, autant qu'on trouve de praticiens, et 
c'est vraiment le cas de dire quot capita tôt sensus. 

On trouve à côté des médicamens nombre de pra- 
tic|ues toutes plus bizarres, plus barbares même, les 
unes que les autres, toutes appliquées à priori ssliis 
motifs réels et sans données autres que des spécula- 
tions imaginaires, de purs rêves fantastiques : telles 
sont , pour citer les plus marquantes , la transfusion 
du sang d'un homme jeune et robuste dans les veines 
d'un vieillard ou d'un cacochime, pour obtenir de la 
jeunesse ou de la vigueur (i); l'introduction d'une 
certaine quantité d'eau dans les veines d'un hydro- 
phobe pour lui adoucir le sang et rompre son hor- 
reur pour l'eau (2) ; l'iisage de la machine rotatoire 
pour calmer un aliéné furieux, celui de l'attacher, 
dans le même but , sur une planche comme le cri- 
minel qui va passer sdus le couteau de la guillotine, 
puis de le placer ainsi sur une escarpolette suspendue 
sur une nappe d'eau et susceptible de se hausser et 
baisser à volonté , afin que le malheureux , dans des 

(I) Elle est tombée en désuétude, il faut le dire, 
(â) Elle a été pratiquée il n'y a que peu d'années dans un des 
hôpitaux de Paris. 



tnouvemens alternatifs d'allée et de venue, passe tan- 
tôt sous Teaù , tantôt à sa surface, etc«, etc. (i). 

Comment donc définir une telle thérapeutique et 
quel nom lui donner? Elle est tout ce qu'on voudra, 
mais, pour l'homme exact et rigoureux, elle n'est , 
pour me servir encore des expressions de Hahnemann, 
^u'un mic -mac indigeste autant qu'il est indéfinis- 
sable. 

Tel est cependant le monstre informe que nour- 
rissent et entretiennent les facultés et les académies , 
monstre sur lequel on monte pour dire aux gouver- 
nemens que Vhomœopathie ne peut supporter les 
rigoureuses méthodes de la logique; quelle présente 
des oppositions formelles aux vérités les mieux éia- 
blieSj des contradictions choquantes^ beaucoup 
d'absurdités (2); monstre sur lequel on monte poiir 
tious crier dans les journaux , qu'il faut démontrer 
r homœopathie ^ que la pathogénésie est un tissu 
d'absurdités (3) . . 

Hélas ! rhonime est Phomme partout. En tout 
temps et en tout lieu , l'esprit de corps et de secte le 
roidit contre les vérités nouvelles, l 'amour-propre 
froissé et l'intérêt privé compromis Pirritèrent, la 
passion l'aveugla , et les castes et corporations de tous 

(t) Usités dans plusieurs établîssemens, surtout en Angle- 
terre. 

(2) Lettre de rAcadémie de médecine de Paris au Ministre 
de rinslruclion publique. 

' (3) Fédéral, journal genevois, n^u 31 mars et du 21 avril 
derniers. 
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genres, voire même rAcadémie dé médecine de Paris, 
ne furent jamais que des moyens d'eftlVaves aux pro- 
grès des sciences el au développement des découvertes 
récentes. 

Cclfe dernière demande de la logique à rhomœopa- 
ihic, sans savoir si celle-ci en manque \ car tout prouve 
qu'elle ne la connaît pas: msris, ô- aveuglement ! elle 
lui oppose une thérapeutique où il n'en fut jamais 
trace et qui n'est pas susceptible d'en avoir. 

On traite d'absurdités les tableaux de la pa.thogé- 
nésie sans en apprécier l'ensemble et le but, et on 
nous demande de démontrer l'homœopathie avec la 
même assurance que si on avait quelque science 
exacte, quelque chose de positif à côniserver ! 

Comment qualifier un tel mode de faire , soit de 
l'Académie, soi t des journaux qui la soutiennent? Quel 
nom lui donner? Que dire d'hommes savans, de mé- 
decins enfin qui, n^ayant pour thérapeutique qu'une 
aveugle routine , un brut empirisme dont la faiblesse 
et Ja pâleur ressortént chaque jour davantage et ont 
frappé les moins clairvoyansen maintes circonstances, 
et surtout dans les grandes épidémies telles que le cho- 
léra, rejettent sans examen, sans scrupules, sans son- 
ger à la responsabilité dont ils sont chargés envers 
le public et envers les familles, tin mode de guérir 
qu'on leur assure meilleur que le leur, un mode dont 
la supériorité est attestée par des faits sans nombre? 

Le lecteur répondra avec nous à tous, qu'ils sont 
frappés d'aveuglement ou gens de mauvaise foi ; et à 
ceux qui demandent qu'on leur démontre Thomoeo- 
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pathie, qu'ils se donnent la peine de 1 étudier et de 
la comparer à Fallopathie. 

Les résultats d'une telle comparaison ne sauraient 
être douteux ; la première est une science aussi posi- 
tive que celle des sciences naturelles qui Test le plus ; 
la seconde n'est point arrivée à ce rang. Cependant , 
nous savons et nous avouons que Vhomœopathie est 
encore susceptible de grands et de nombreux travaux 
de perfectionnement et de démonstration, et nous 
acceptons le défi qui nous est porté; mais nous in- 
vitons ceux qui nous provoquent, ces esprits exacts 
et rigoureux qui se targuent de précision en logique, 
et qui semblent vouloir tout soumettre à la puissance 
des nombres, à la rigueur du calcul , nous les invitons 
à vouloir prendre les méfnes engagemeds pour Tallo- 
pathie. Il nous serait d'autant plus agréable de les 
rencontrer sur la route que nous nous proposons de 
suivre à cet efiet , que nous sommes plus convaincus 
de leur probité et de leur bonne foi , et qu'avec de 
telles qualités ils arriveraient forcément à être pour 
nous de très-puissans auxiliaires. En partant de points 
différcns , opposés même, et en arrivant aux mêmes 
résultats, car la vérité est une, la démonstration serait 
complète ; elle serait une opération d'arithmétique 
avec sa preuve. — Revenons à notre sujet. 

Si , comme jious l'avons exprimé, homœopathiser 
c'est donner des médicamens qui sont en rapport de 
similitude avec les symptômes de la maladie à guérir, 
et aUppathiser en administrer qui sont en rapport de 
difTérence, il devient évident que homœopathie, ho- 
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mœopathîcité^ allopathie^ allopathicité^ ne peuvent 
se dire et s'entendre que des agcns médicinaux^ des 
médicamens proprement dits, des modificateurs agis- 
sant dynamiquement sur la force vitale. Il devient 
évident aussi qu'il ne saurait y avoir aucune alliance 
possible entre ces deux modes de faire, pas plus qu'en* 
tre oui et non , pas plus qu'entre blanc et noir ; ils 
emportent deux idées qui s'excluent mutuellement ; 
ils ne sauraient jamais être pratiqués l'un pour l'autre. 

Mais l'application des médicamens aux maladies 
est loin de constituer tout l'art du médecin , du gué- 
risseur proprement dit ; il est de nombreux moyens 
qui lui sont accessoires et qui seront toujours moyens 
dé guérison indispensables et communs à toutes les 
écoles possibles : ce sont les moyens chirurgicaux, 
manuds et mécaniques , les moyens hygiéniques, lés 
moyens chimiques et physiques. — Passons-les rapi- 
dement en revue. 

La première des trois classes que nous venons d'é- 
tablir comprend la chirurgie entière, avec tout son 
arsenal; et liiomœopathie , qui n'a mis acte d'abs- 
tention à aucune hoirie, qui n'a renoncé à aucun hé- 
ritage , dit le tout sien ; sauf à élaguer et à mettre 
au rebut ce qu'elle jugera nuisible ou seulement 
inutile ; sauf à user plus rarement el avec plus de 
circonspection d'un grand nombre de procédés opé- 
ratoires, le plus souvent au moins inutiles, et bien 
plus djpstinés à montrer l'habileté de l'opérateur qu à 
guérir»^ 

Dans ta seconde, arrive tout ce qui tient à 1 art de 
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conserver la sanié, les règles à suivre dans l'usage des 
alimens, descondimens,el des boissons diverses; dans 
remploi dès tissus usités pour vêtemens ; dians le choix 
des climats et des localités ; dans l'emploi du temps en 
général , pour travail ou repos, exercice ou sommeil ; 
dans les soins de propreté, usages^ habitudes et pra- 
tiques diverses usitées chez les difFérens peuples, telles 
que l^ains, frictions, lavemens, lotions, applications, 
pipe, tabatière, etc., etc. Ici, comme dans les moyens 
chirurgicaux, rhomœopathie ne rejette rien à priori; 
die veut faire son choix et poser ses règles ; elle veut 
coordonner un tout approprié à ses besoins et capable 
de satisfaire à toutes les exigences individuelles. 

Ce que nous venons de dire de Thygiène et de la 
chirurgie s'applique exactement aux moyens de gué- 
rison physiques et chimiques ; ils sont du domaine 
du guérisseur, et le médecin homœopalhe y puise 
tout ce qu'il y trouve de bon. Dans certains cas d'em- 
poisonnement , il administrera des neutralisans chi- 
miques, comme il usera du feu ou des divers caus- 
tiques qui pourront lui convenir dans telle ou telle 
circonstance donnée. Mais, en matière d'empoison- 
nement, mieux avisé qu'on ne l'est en allopathie, il 
ne qualifiera point le neutralisant du nom d'antidote 
et il n'attendra pas de lui la régularisation des phé- 
nomènes anormaux qui se seront développés ; il n'asr 
similera pas l'albumine et le gluten au charbon de 
bois (i) dans le traitement des empoisonnemens, par 

(i) Ces sabslauces; sont des agens difFérens dans leur action 



^iso- 
le mercure corrosif, deuto- chlorure de mercure, ou 
parle verdet, soit vert-de-gris, occide, deutoxide^ 
sous'deuto carbonate et acétate de cuivre. 

Ayant défini et démontré ce que c'est que homœo- 
paihiser et allopathiser, et ayant dressé un état som- 
maire du domaine commun à ces deux modes de 
traiter les maladies, modes qui d'ailleurs s'excluent 
mutuellement et irrévocablement, nous croyons utile 
de définir et de préciser ce qu'on doit entendre par 
guérir, afin que le public , et les médecins surtout, 
fixés sur la valeur de cette expression, n'en abusent 



autant qu'ils le sont dans leur nature ; les deux premiers ^ont 
des neutralîsans chimiques, le troisième est un antidote propre-^ 
ment dit. Les premiers agissent sur la substance vénéneuse seule, 
ils la détruisent en la décomposant et en formant avec elle de 
nouveaux corps moins acres et moins dangereux qui sont rejetés 
par le vomissement ou par les selles; mais leur action est nulle 
comme antidotes, c'est-à-dire, comme moyens propres à aider 
par leur action dynamique, la force vitale dans s^s eilorts pour 
réparer le trouble porté dans Torganisme et rétablir Tordre 
normal des fonctions. D'où il résulte que les âtuteurs de médecine' 
légale qui préconisent le charbon comme antidote des poisons 
que nous venons de signaler , soutiennent une thèse vraie , et 
que ceux qui contestent à cet agent une action utile et qui veu- 
lent exclusivenient lui substituer V albumine ou le gluten, en 
soutiennent une fausse. Les uns et les autres s'appuient sur l'ob- 
servation des faits, et disent : j'ai vu. Ils ont bien vu, nous en 
sommes convaincus; mais nous sommes convaincus aussi que les 
uns et les autres n'ont point vu dans des circonstances analogues, 
dans des cas qui soient en vrais rapports de similitude. 

Les neutralîsans chimiques administrés en même temps que le 
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j'ai à traiter tout Icnsemble d*un accès de fièvre le 
plus violent , et que tous les symptômes disparaissent 
dans 24 ou 36 heures après l'administration de quel- - 
qiies globules d'aconit, je ne dois pas , je ne* puis pas 
dire J ai guérie pas plus que lorsqu'une affection 
semblable disparaît, dans le même lap^^de temps, par 
le repos au lit et quelques tasses de boissons chaudes, 
telles que lait ou çau sucrée. 

Mais si cet état s'est prolongé, s'il est arrivé déjà 
au troisième jour en se compliquant de point de côté, 
de dyspnée, d'altération de la voix, de crépitation 
dans les bronches, d'expectoration de mucosités pres- 
que transparentes, visqueuses, rQugeâtres, rouillées, 
ou seulement jaune-orange foncé , d'aflaissement gé- 
néral , etc. ; et si je fais disparaître cet état en trois à 
quatre jours par l'action à* aconit ^ hryon. pu scilla^ je 
dis que j'ai guéri , parce que l'ensemble de ces symp- 
tômes constitue un état inflammatoire de Torgane 
pulmonaire, dont la durée moyenne est de 18 à 20 
jours et la moindre de 10 à 12. 

Six à huit jours suffisent donc à un médecin ho- 
mceopathe appelé , même au troisième jour , pour 
guérir une inflammation du poumon ; mais si la partie 
enflammée est grande, si les deux côtés de la poitrine 
sont affectés ; en un mot, si le traitement se proloilge 
et si la maladie ne se termine qu'au dix ou douzième 
jour , il ne peut plus dire alors fai guéri , sans s'ex- 
poser aux traits de la critique ; il a la probabilité 
pour lui , mais il n'a plus la certitude. 

Ceci s'applique à toutes les affections qui peuvent 
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n'avoir qu'une durée courte ou éphémère, quoique 
souvent elles soient susceptibles de se prolonger. De 
violentes douleurs de dents , vulgairement rages de 
dents, se calment après l'administration de nuca, 
chamomilla^ béUadonna^ bryonia, après l'olfaction 
d'un peu d'esprit de vin camphré. Je ne dis point : fcU 
jguéri^ le mal aurait pu disparaître par l'action seule 
de là force médicatrice de la nature ; mais il n'en est 
point de même dans les o^s suivans. 

M™« P.-P., âgée de 3o à 36 ans, brune, d'une 
grande susceptibilité nerveuse , atteinte de douleurs 
faciales et dentaires ( névralgie faciale , tic doulou- 
reux des nosologistes)i n'avait jamais, depuis quatre 
ans, passé quatre jours consécutifs sans souffrir plus 
ou moins et souvent d'une manière atroce , excepte 
dans Tété de i833, où , après l'usage des eaux ther- 
males de Schinznach , elle fut bien pendant près d'un 
mois. Elle avait usé et abusé de tous les vomitifs , 
purgatifs, laxatifs, dépuratifs» révulsifs connus, de 
tous les nervins , sudorifiques , odontalgiques , anti- 
spasmodiques et anti-hystériques usités ; de tpus les 
caïmans , stupéfians ^et assomans imaginables , sans 
autre résultat que de la fatigue et souvent une aug- 
mentation de malaises généraux. L'extrait de jùs- 
quiame, conseillé par un praticien de Neuchâtel (i), 
avait seul donné, parfois, un soulagement momen- 
tané, une réduction dans la violence'des douleurs. 

(1) Il £ai$ait de l'homœopaihie comme tant de gens font de là 
prose, sans s'en douter* 
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Lor3qu*el}e réclama les secours d^ Thomœopatlue, 
le i3 mars dernier /elle nous présenta l'état patho* 
lo^que suivant. 

Accès. Douleur dans toute la moitié droite de la tête» 
principalement aux dents de la mâchoire supérieure, 
arec sensation comme si on les perçait. Elle est moins 
sensible par momens , et elle se développe avec via*- 
lence au pariétal , à la tempe, à l'os de la joue. L'oeil 
est larmoyant et la moindre pression se fait doulou- 
reusement sentir. Quand la douleur est à son plus 
haut point, toute la moitié de la tête est également 
douloureuse ; la malade est comme folle , elle n'pse 
s'approcher de la fenêtre, crainte d*être tentée de se 
jeter à la rue (ce sont ses expressions). Lassitude gé- 
nérale, inquiétude y découragement. 

Hors dfes accès. Frissonnement douloureux dans 
la joue et sur les dents» sentiment de froid extérieur, 
souvent avec sensation de chaleur dans les parties les 
plus affectées. Malaise général ; âpreté dans la bou-*- 
che, sentiment d'afi^étit; sensation de plénitude et 
de pesanteur sur Testomac après le repas, quoiqu'elle 
n'eût pris que peu de nourriture ; ventre en assez bon 
état, ainsi que Futérus. Poitrine, bien. 

Il y avait trois accès dans les 24 heures; le plus 
long commençait dans la soirée et se prolongeait avec 
violence jusque vers le matin , où il y avait quelques 
momens d'un sommeil agité et peu réparateur des 
forces. Un second accès avait lieu dans la matinée, et 
xkXi troisième dans la journée: ces deux derniers sou- 
vent se confondaient en un seul, qui était un peu 
calmé pour le dîner. 
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Le daphne mezereum parut ètrele médicament dont 
les effets sar rhomme sain ont le plus de rapport de 
similitude avec les symptômes décrits , et deux glo- 
bules de la 3o® dynamisation furent dissous dans trois 
cuillerées ordinaires d'eau et remis à M"^ P.-Pm ^y^c 
prescription de n'en prendre que trois cuillerées à 
café à deux heures de distance l'une de Tautre. C'est 
ce qui fut fait dans la matinée du 14 mars dernier, et 
le résultat premier fut une telle aggravation de tous 
les symptômes pendant la journée et la nuit suivan- 
te, qu'il fallut toute la force d'ame dont cette dame 
est douée et tout son désir de voir finir une aussi 
cruelle affection pour supporter ses douleurs sans rien 
faire qui pût troubler l'action du remède.- liC lende- 
main y les accès reparurent comme à l'ordinaire ; ils 
furent aigus , mais plus courts. Celui du soir s'annon- 
çait avec violence, mais il se calma dès que la malade 
fut au lit ; toutes les douleurs disparurent ; le som- 
meil fut bon, de huit heures consécutives, et depuis, 
aucun symptôme de la maladie n'a reparu . 

Le jeune C, âgé de 9 ans, blond et d'une constitu- 
tion lymphatique, est confié à mes soins sur la fin de 
)attvier i834t présentant l'état pathologique suivant. 

Douleurs frontales chaque soir, avec rougeur de la 
face et élévation du pouls, chaleur assez for le à la 
peau suivie de sueur chaque nuit, toux sèche habi- 
tuellement mais particulièrement dans la soirée (elle 
datait de plus d'un mois), peu d'appétit, ventre dou- 
loureux par intervalles, flatuosités, seUes demi-liqui«- 
des £étides et glaireuses. 
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Douleur à la partie interne de la cuisse gauche, à 
rinsertion des muscles adducteurs. Elle est fort ai-r 
guë par intervalle et accompagnée d'élancées. Dou*. 
leur sourde dans la hanche du même côté et lour^ 
deurde tout le membre, faiblesse, claudication. L'en- 
fant porte le pied en dehors en marchant, et un exa« 
men attentif montre que l'extrémité s'est allongée de 
deux pouces , le système glandulaire est plus déve^ 
loppé que dans l'état normal, fl y a un engorgement 
assez considérable de la glande sous-maxillaire gau*. 
che, elle est mobile sans aucune adhérence quoiqu'un 
peu sensible au toucher. ' 

Nous ne disserterons point pour établir le diag* 
nostique et le pronostic à porter dans cet état mala^ 
dif; rh'omme le moins habitué à voir des malades a 
déjà )ugé. |1 a vu un état catarrlial accompagné 
de malaises abdominaux (état aigu), et une irri- 
tation inflammatoire dans l'articulation coxo-fémot> 
raie (coxalgie des nosologistes), état qu'on pouvait 
déjà dire chronique, par sa nature bien plus que par 
sa durée. ^ 

La facilité à apprécier ce qui était se retrouve 
dans le jugement à porter sur ce qui devait arriver. 
Un simple catarrhe n'est que rarement dangereux, il 
peut se terminer par Tes seuls efforts de la nature, à 
plus forte raison quand elle est convenablement aidée ; 
mais il n'en est pas de même de l'inflammation lente 
de l'articulation de la cuisse avec la hanche; lors- 
qu'elle est arrivée au point d'allonger le membre de 
deux pouces, la luxation spontanée n'est pas éloignée; 
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et le plus mauvais. praticien en connaît les conséquen* 
ces,, comme il sait qu'arrivée^à ce point la maladie ne 
guéril plus par les seuls efforts réactionnaires de la 
vie. 

Aconit et bryone firent disparaître l'état fébrile et 
catarrhal en peu de jours, le ventre s'améliora et les 
selles devinrent normales, la glande sous-maxillaire 
perdit sa sensibilité; d'ailleurs même état. 

Le 4 février commença le traitement^du reste de 
l'état pathologique du jeune C. par la prescription 
suivante : repos absolu, toujours au lit, sulph.— , 
régime analeptique, surtout de substances animales. 

Le 10, même prescription, sulph. ^ . 

Le 17, point de changement; le remède n'a pres- 
que pas été aperçu, sulph. -^ • 

Le 25| éruption de petits boutons sur la face ; il y 
a eu le 20 quelques selles diarrhéiques. Même régime; 
point de remède. 

Le 9 mars^ point de mieux dans Tétat de Tenfant, 
le trop long de la jambe est 1c même, la glande sous- 
maxillaire a plutôt augmenté de volume , elle est de 
nouveau un peu sensible, il y a encore quelques bou- 
tons sur la face. Continuation de ce qui a été prescrit. 

Le 16, l'insertion des adducteurs n'est plus doulou- 
reuse, mais la hancheVcst davantage; l'articulation est 
roide ; l'enfant ne peut porter la cuisse en avant 
pour la fléchir sur le bassin; douleur comme de scia- 
tique à la partie postérieure externe de la cuisse. — 
Colocyntis .^k prendre dans deux cuillerées d'eau, 
dans la matinée du 18. 
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Le 24i même état, le temps était froid, un violant 
Tent de nord se faisait sentir, l'enfant était mal dis- 
posé moralement. Même remède ^ • 

Le 1^' avril, l'enfant est mieux moralement, le 
temps est déjà doux , je lui annonce que je le laisserai 
lever s*il veut me promettre de ne marcher qu'avec 
des béquilles, sans jamais s'appuyer sur la jambe ma- 
lade , et de le faire partir incessamment pour la cam*- 
pagne* — Point de remèdes. 

Le i5, les béquilles sont faites, le départ pour la 
campagne 'est fixé pour le 20, la hanche est moins 
douloureuse ou plutôt il n'y a plus de douleur dans 
Fimmobiltté; l'articulation coxo-femorale est engQUr^ 
die, la cuisse est roide, la glande sous-maxillaire a 
augmenté de volume sans être douloureuse* Cal- 
earea -22- sont remis pour être pris les 22 et 26^ le 
matin à jeun. 

Le 3 mai, on me rapporte que l'enfant va bien, 
qu'il fait beaucoup d'exercice sans user de sa jamb^, 
ealc. ^JL à prendre le lo. 

Le 3o, la santé générale est bonne, la cuisse est 
moins roide , le membre sCest accourci de plus de 6 
lignes* 

L'été s'est ainsi passé en donnant successivement 
à des intervalles convenables lyeop.^ causL , silicea^ 
et l'état de l'enfant est toujours allé en s'améliorant, 
le membre a repris sa longueur naturelle, la spu« 
plcsseest revenue graduellement, la glande a disparu» 
et en octobre il ne restait de la naaiàdie qu'un peu de 
difficulté à fléchir complètement la cuisse sur le bas- 



ain^ ^ uae mauvaise habitude de porter la pointe du 
pied en deli(Hrd# Le^ béquilles avaient été posées dans 
le commencement d'août ; le temps et quelques leçons 
de danse <Hit fait disparaître les dernières traces de 
cette allection pendant Thiver. 

La jeune S., enfant dé i3 mois, petite, faible, éma- 
ciée par une diarrhée qui Tavait fatiguée pendant tout 
l'automne, et qui avait cédé à Faction répétée de 
cham. et à'ipéc^^ m est présentée au commence- 
ment de novembre dernier avec tous les symptômes 
de faiblesse décrits , et de plus avec un allongement 
d'un pduce de l'extrémité inférieure gafiche. La pe* 
tite ne paraissait point en soufi&ir, mais elle était sans 
maintien , pas plus qu'au jour de sa naissance, eUe 
n'avait que deux dents, et ses selles, quoique peu fré- 
quentes, étaient toujours demi-Hqui^s et fort fétides. 

Ccdcarea .-21. sont remiis à la mère pour être ad* 
vin * 

ministres à six jours lun de l'autre, en lès fail^ant Ais^ 
soudre diacun dans deux cuillerées d'eau et en n'en 
faisant prendre qu'une à l'enfant, en deux &is, deux 
matins consécutifs à jeun. — Bonne nourriture, soupes 
au bouillon de bœuf autant que possible. 

L'enfant m'est représenté le 28 décembre, et je 
trouve, avec surprise , la )ambe de même dimension 
que l'autre, l'enfant avait mis quatre dents, re- 
pris des forces et un aspect de santé. — Même régi- 
me, point de remèdes. Il n'y en a point eu de nou- 
veau d'admini$tré, et maintenant la petite marche et 
elle est aussi bien que tout autre enfant de son âge. 

Voilà ce que nous appelons guérisons , voilà des 
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faits qui peuvent supporter la force de Taxiome post 
hoc 9 ergo propter hoc. Un état maladif déjà ancien 
coHHne la maladie de M"^* P. P., un état qui a résisté 
quatre ans à tout l'empirisme d'une médecine qui se 
targue de rationalisme, est converti, en 48 heures, en 
un état de santé durable après l'administration d'un 
seul médicament ; ne peut*on pas dire avec assurance 
que c'est par le fait de ce médicament? Ce dire n'em- 
porte-t'il pas conviction lorsqu'on observe que la gué- 
rison n'a eu lieu qu'après le développement régulier 
des phénomènes d'aggravation et de réduction du 
mal, des phénomènes qui en sont les véritables pré- 
curseurs et qui caractérisent la complète homœopa- 
thicité de l'agent administré ? 

Ainsi que nous l'avons déjà dit, ]é praticien qui 
sait ce que c'est qu'une coxalgie, qui sait que lors- 
qu'elle est arrivée au point de développement que 
nous avdns signalé dans les deux cas que lious avons 
cités, elle ne se termine plus que par la mort, ou au 
moins par une luxation qui entraine la difformité du 
membre et de l'individu ; ce praticien, s'il est de bonne 
foi, conviendra que dans ces cas aussi nous avons gué- 
ri ; il avouera que nous l'avons fait par des moyens 
doux et agréables (jucuride)^ lui à qui l'allopathie n'of- 
fre, pour arriver à de semblables résultats, que des 
moyens aussi pénibles qu'incertains, lui qui n'en con- 
naît de meilleur en pareille occurrence que le feu (i). 

Il serait facile, sans sortir de notre pratique, d'ac- 

(<) Nous y reviendrons plus tard. 



\ 
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cumuler ici un nombre considérable de faits tous 
aussi positifs, tous aussi concluans que les préc^ens, 
mais ce. n^est point lé lieu de faire un long tableau^ 
de guéri&ons opérées parla thérapeutique selon Tho^ 
mœopathie ; notre but n'est ique de donner quelques 
échantillons (specindnaj de guérisons proprement 
dites, afînide montrer les conditions auxquelles seules 
le médecin peut se permettre de dire : foi guéri. 

(La suite àf un numéro prochainj. 
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Extrait d'une lettre du V Boeck {AUg. hom. Zeit. 4<" h, ). 



^ 



■pxnr 



J'ai eu najguère à traiter une inflammation des pou- 
mons portée au plus haut degré, chez un homme de 
25 à 3o ans ; ce cas a été pour moi d'autant plus in- 
téressant , que je venais de lire la brochure du docteur 
Kammerer : Ij homœopathie guérit sans émission de 
sang. 

Symptômes. Respiration gênée jusqu'à ta suffoca- 
tion ; mouvemens du thorax tun^ultueux ; oppression 
encore augmentée par la toux ; crachats rares , diffi- 
ciles à obtenir , mélangés de sang ; peau brûlante, ar-^ 
tères tendues, pleines; frissons, horripilation ; soif' 
violente; selles supprimées. — ^ Le malade demandé 
instamment une saignée , à laquelle d'ailleurs il es| ' 
très-accoutjimé. 
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Confiant dans les armes de Iliamœopathie , je ne 
£aîs pas saigtîêr, et donne acon. i^.~«Calme et épis* 
taxis. — Après quelques heares. Violente eîtacerbation ; 
secondé dose acon.f suivie du même succès. — Se- 
conde exacerbation pareille^ combattue par acon. , 
qui est ainsi répété cinq fois dans Tespace d'environ 
huit heures, pendant lesquelles épistaxis répété, puÎB 
sommeil, puis exaspération] enfin, sueur après la 
5«dose, qui n'est- suivie d'aucun retour de paroxisme, 
mais d'une prompte guérison , sans autre secours. 

— J^ai pu aussi me convaincre de la grande acti- 
vite du mercure » par olfaction » suivant le conseil de 
Griesselich , comme intermédiaire entre trois pre- 
mières et trois dernières doses de soufre. 

Un propriétaire souffrait depuis plusieurs années 
d'une violente colique dans le côté gauche du bas- 
ventre, entre la région de la rate et celle du rein , 
qtt'nne forte pression extérieure diminuait > et qui se 
joignait à la produc^on de flàtuosités très-fatigantes. 
Le malade avait épuisé la série des remèdes allopa- 
thiques, les bains les plus célèbres^ et consulté lea 
plus fameux médecins. Ayant eu recours à mes con^ 
seils, il reçut nux^ qui dissipa une constipation qui 
ne cédait jadis aux moyens artificiels que pour peu 
de temps, et fit cesser les coliques. AIcmts je crus que 
$ulf. était indiqué , mais le tempérament du malade 
y résista; de manière que je fus forcé d'y renoncer*. 

Le patient, qui n'avait aucune connaissance de Tbo- 
mœopathie, m'assurait que suif, serait son remède , 
et que l'inefficacité actuelle ne provenait que de la 
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quantité de poudres antihémorrhoïdales soufrées dont 
on lui avait fait faire usage. Il reçut donc une quan- 
tité de renièdes antipsoriques et apsoriques , pgroii 
lesquels a^semc seul lui fut utile, en lui procurant 
une diarrhée de huit jours. Enfin, j^empioyai de nou- 
veau deux doses suif. ^, sans succès remarquable , 
que je fis suivre , huit jours aprè^, de merc. soLff 
par olfaction. Huit jours après, je donnai de nouveau 
sulf-i qui amena une selle hilieuse, noirâtre, diar- 
rhéique copiçuse, qyi soulagea le malade et fit cesser 
la colique. 



Antidotes hamœopathiques contre empoisonnemens. 

Les dcMX observations suivantes sont extraites d'un 
ouvrage de JBqnkinghausen : L'homœopaihie. 

« Une amie de notre maison avait mangé un plat 
de haricots qui avaient Tair très-verts, comme cela a 
lieu lorsqu'ils ont cuit dans le cuivre. Aussitôt après 
en avoir mangé, commencèrent des douleurs dans 
Testomac et dans le ventre , qui allèrent en augmen- 
tant jusqu'à cinq heures, ou l'on vint chez moi de- 
mander du secours. La douleur du ventre était cram* 
poïde, avec malaise^ vonûturition, et une surprenante 
exaltation . 

Il n'y avait naturellement lieu ni à procurer l'ex- 
pulsion mécanique du cuivre » ni à opérer un SQula- 
gement palliatif par la méthode énantiopatique ; la 
malade flaira une seule fois la noix vomique , à une 
très-haute puissance, et dans une minute toutes le& 
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. douleurs f tirent apaisées tons traces et sans retour. 
Ce pcndaDt , vers les huit heures du soii", se manifesta ' 
un symptôme pathôgénétique du èinVr^^ savoir une 
toux particulière, violente, sèche, suffocante, que 
Yipecacuànha ou lèfoie de soufré développent aussi 
de cette manière. Une seule olfaction de la teinture 
, de cette racine en fit cesser un accès ; et tout alla bien y 
sans qu'aucune autre douleur se soit montrée depuis « 

a II fallut suivre un autre procédé, lorsque l'un de 
mes enfans, âgé de 3 ans, eut avalé un sou de cuivre 
et présenta des symptômes notables d'empoisonné^ 
ment. Il était d'abord nécessaire de chasser la pièce 
de métal; mais comme il était à craindre que la 
vertu vomitive du cuiôre ne rendît homœopathî- 
. quement sans* action celle d'un vomitif ordinaire, 
on donna à l'enfant, d'après Orfila, un hlanc dœuf 
frais y^\ï\% une pincée de sel de cuisine dissous dans ^ 
deux cuillerées d'eau chaude. Il suffit alors du plus 
léger chatouillement dans la gorge avec une plume 
pour susciter le vomissement , qui chassa le sou de 
Testomac. Tout vomissement ultérieur étant devenu 
mutile, OB fit flairer à l'enfant l'antidote du sel de 
cuisine, savoir l'esprit de nitre doux^ qui en fit dis- 
paraître tous les effets ; et l'enfant fut très-bien dix 
minutes après. » 

(Les conséquences de l'auteur ne' nous paraissent 
pas rigoureuses. iV. duR.) 



Une paysanne confirait depuis long -temps de 
crampes (gastriques?) ; on lui donna carb* animé , 
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61 au ii<^ jour elle rendit, le soir, une aune de ténia, 
à la suite de laquelle expulsion elle fut guérie; elle 
n'en avait vu aucune trace auparavant. Aconit a sou- 
vent produit Texpulsion de lombrics. 

Chez deux enfahs, borcKv a guéri des aphthes ; chez 
un troisième non ^ mais bien mercur. 

. Chez un homme qui souffrait souvent de crampes 
d'estomac, cet accident a été calmé par Tusage du 
holetus edulis. 

Scrophularia nodosa paraît être utile dans le cas 
d'hémorrhoïdes borgnes avec constipation • Rùmmel 
tient le fait d'un Juif hollandais, qui s'était guéri de 
cette incommodité par le conseil d'un charlatan , en 
buvant chaque matin une cuillerée à bouche d'eau- 
de-vie , contenant en macération des boutons de 
scrophulaire (à expérimenter). 

Une femme non Inariée, d'environ 24 ans , prit la 
fièvre intermittente, d'abord tierce, puis quarte ; elle 
la garda environ neuf mois^ ayant vainement em- 
ployé tous les remèdes domestiques connus et ceux 
que lui prescrivaient des médecins. Un ouvrier étran- 
ger lui conseilla de prendre, en une seule dose^ quatre 
onces huile de térébenthine; elle le fit , et la fièvre 
partit : elle n'a plus été malade et est devenue mère 

de plusieurs enfans (à expérimenter/. 

• 

Dans le district de Kcmigratz (Bohême) , on se sert 
de dulcamara comme remède domestique dans les 
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catarrhes, les toux chroniques, les corizas, les hydro- 
pisies , et souvent avec un succès instantané ; on ra- 
conte des cures merveilleuses. Les enfans etlés^dultés 
coupent les tiges sèches, en portent toujours une quan- 
tité sur eux, et en mâchent de temps en temps, comme 
on fait en Autriche du poîypodium vulgare* En au- 
tomne, on a soin d'en faire de grosses provisions. 

( Ce remède est tout-à-feit homœopathique ; viodr 
la Molière médicale pure. N.duR.) 

Les Annales de médecine allopathique de Vienne, 
ville où la plus forte opposition n*a cessé de se ma- 
nifester contre tout ce qui sent Thomoeopathie, con- 
tiennenjt des assertions qui confirment hautement (et 
bien involontairement) la doctrine d'HAHKEMAKi^ ; 
teltes sont la vertu préserçatwe de la belladone Con- 
tre la scarlatine, et Tutilité de V opium dans le mise- 
rere, etc. 

Le D' Wawruch conseille Vécorce de sureau vert 
contre le vomissement et Tinflammation du cou fà 
e$^rimenierj . 

'Rvmn^h a observé que les dynamisatious par la 
tritur^tioii $onl plus actives que celles par Talcool. 

Ch. p. 
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SUR LA lubONSE QU*ILS ONT ADRESSEE AU MINISTRE 

DE L^INSTRUCTIOV PUBLIQUE, EN AVRIL 1835, 

AU SUJET DE l'hOMOEOPATHIE ; 

PAR M. LE COMTE 8. 9S8 G1JIDI| 

Docteur en médecine et èa-Sciences» Officier de TUniversitë de France, 
' Membre de rAqadëmie Rojale des Sciences et Belles- Lettres de Na- 
ples, de celle de Tarin, etc., etc., etc. 



Moiis donnons ici dans son entier la Lettre par laquelle ont 
répondu au ministre de Finstruction publique les membres de 
rAcadémie Royale de .médecine consultés sur la convenance 
d*établir des dispensaires e9 faveur de Thomœopatbie, et adoptée 
à Tunanimité moins deux voix, dans la séance du 47 mars 483S. 

« Monsieur le Ministre, 

« L*homœopathie , qui se présente à vous en ce moment 
comme une nouveauté, et qui voudrait en revêtir les prestiges, 
n^est point du tout chose nouvelle, ni pour la science, ni pour 
Fart. Depuis plus de ringt-cinq ans, elle erre ^ et là, d'abord 
en Allemagne, ensuite en Prusse, plus tard en Italie, aujourd'hui 
en France, cherchant partout, et partout en vain, à s'introduire 
dans la médecine. L'Académie en a été plusieurs fois, et même 
assez longuement entretenue. De plus, il est à peine quelques- 
uns de ses membres qui n'aient pris à devoir plus ou moins sé- 
rieux d'en approfondir les bases , la marche, les procédés, les 
effets. 

Bibl, homœop,^ i. v, n" 3, 4 
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• Chez nous, comme ailleurs, rhoauBOpathie* a éfc somndae 
en premier lien aux rigoureuses méthodes de la lo^qœ, et tout 
d*abord la logique a signale dans le système une foule de ces 
oppontjons formelles avec les vérités les mieux établies, un grand 
ftondire de ces contradictiODs choquantes, beaucoup de ces ab- 
surdités palpables qui ruinent inéritablement tous les £uix sys- 
tèmes aux yeux à^ hommes édaîrés, mais qui ne sont pas tou- 
jours un obstacle suffisant à la crédulité de la multitude. 

» Chez nous, comme ailleurs, Thomoêopathie a subi aussi 
Tépreuve de TioTestigation des laits ; elle a passé au creuset de 
Texpérience ; et chez nous, comme ailleurs, Tobserration, fidè- 
lement interrogée, a fourni les réponses les plus catégoriques, les 
plus sévères, car si Ton préconise quelques exemples de guérison 
pendant les traîtemens homœopathiques, on sait de reste que les 
préoccupations d*une imagination facile, d^une part, et d'au- 
tre part, les forces médicatrices de Fcvganisme, en revendi— 
quent à juste titre le succès. Par contre, TobserfatioD a eon- 
State les dangers mortels de pareils procéda dans les cas frë- 
quens et graves de notre art où le médecin peut foire autant de 
mal et causer non moins de dommage en n'agissant point du tOût 
qu'en agissant à contre-sens^ 

» La raison et rexpérience sont donc réunies pour repousser 
de toutes les forces de l'intelligence un pareil système , et pour 
donner le conseil de le livrer à lui-même, de le laisser à ses pro- 
pres moyens, 

» C'est dans rintérét de la vérité, c'est aussi pour leur propre 
avantage, que les systèmes, en fait de médecine surtout, neveu- 
lent âtre ni attaqués, ni défendus, ni persécutés, ni protégés par 
le pouvoir. Une saine logique en est la plus sûre expertise ; leurs 
juges naturels, ce sont les faits; leur infaillible pierre de touche, 
c*est l'expérience. Force est donc de les abandonner à la libre 
action du temps. Arbitre souverain de ces matières, seul il fait 
justice des vaines théories, seul il asseoit avec stabilité dans la 
scifence des vérités qui doivent en constituer le domaine. 

» Ajoutons que la prévoyance, qui est aussi la sagesse de toute 
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administration pablique, commande impérieusenient nne sem» 
bkble détermination. 

» Ghacon connaît assez, de nos jours, Fempire des précédent; 
essayons d'en prévoir et d'en calculer les suites dans Tespèce. 

» Après les dispensaires pour ThorncBopathie, on en deman- 
dera pour le magne'tisme animal, pour le brownisme, et ainsi 
pour toutes les conceptions de Tesprit humain. L'administration 
appréciera, conmie nous, les conséquences d'une pareille con<- 
dttite. 

» Par ces considérations et par ces moti&, l'Académie estime 
que le gouvernement doit refuser de faire droit à la demande ^ui 
loi est adressée isn faveur de l'homœopathie. »» 



A MESSIEURS LJgS MEltBRES DE L^AGÂDÉMIE ROYALE 

« 

DE IIÉDBGINE, 



Jadieium difficile, 
Experientia fallax* 



Messieurs, 



. Pendant que la foule de1>onnaîre des disciples de l'ancienne 
école se complaît dans l'arrêt que roùs venez de prononcer 
contre l'homoéopathie, pendant que tant d'hommes toujours sa-*- 
tisfaits d'eux-mêmes, de leur savoir et de leur science, trouvent 

' leur compte à s'appuyer ici de vos décisions et à dormir en paix 
à votre voix, sur une question pour eux importune, on né peut 
douter que vous. Messieurs, vous ne soyez bien loin d'aecqpter 
de pareils suffrages , et de partager cette déplorable sécurité, 
quelque légitime qu'ait pu vous' paraître l'espèce de conviction 
momentanée à laquelle vous venez d'obéir. 

Vous savez trop bien. Messieurs, par la marche de toutes.les 
sciences, par l'histoire des corporations savantes de tous les 
temps, que toutes ont proclamé avec chaleur des illusions, pros* 
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crit avec entratnempnt des vérités, et vous ne pouvez an seul 
instant perdre de vue que Descartes, pour ne citer qa^un des 
pins grands exemples, a plus d^ane fois; à son insu, lait plier, 
pour son pr^^e compte, les règles inflexibles qu'il avait admi- 
rablement formure'es> pour Fesprit bumain. Imbus .de ces re* 
doùtables avertisseme^, tmis ne cessez de nourrir en vous la 
plus salutaire défiance de vos propres opinions, et vous restez 
toujours prêts à les modifier par un nouvel examen. 

C*est dans cette respectueuse conviction de Tesprit dont vous 
êtes animés, que je désire avoir Tbonneur , non de vous parler 
d'homoeopatbie ( vous n'alléguez contr^ elle que des assertions, 
je devrais n*j répondre que par d'autres assertions; elles n'au- 
raient pas plus de poids que les vôtres, et ce serait temps perdu), 
mais de vous parler simplement de logique et de bon sens, de 
rechercher avec vous si vos opinions sur la doctrine de Hahne- 
mann sont aussi arrêtées qu'elles vous l'ont paru, et si vous avez 
fait tout ce qui « était convenable et possible, pour vous assurer 
de la légitimité de ces opinions. 

Vous accueillerez avec bienveillance, quelque fadble qu'il soit, 
le tribut qu'on de vos confirères croit devoir vous ofEîrir dans une 
question qui certainement est toujours pour vous un sujet de 
doutes et de perplexité. 

Vous avez , dites-vous au ministre, jugé l'homœopathie par 
le raisonnement et par les faits. Yoilà certes deux autorités bien 
dignes de la plus haute confiance, s'il est bien vrai'que vous ayez 
ki mis en œuvre toute la force intellectuelle, toute la sagacité 
expérimentale dont vous êtes doués. Par malheur, tout (ait crain- 
dre que vous n'ayez pas dûment rempli ces deux conditions 
comme la chose l'exigeait, et que vous ayez, dans cette circon- 
stance, touché l'éçueil où ont échoué avaat vous tant d'autres 
grands bonunes. 

La logique vous a tout â^ahorà démontré l'absurdité de l'ho- 
mœopalhie. On sait très-l^en que la logique des carrefours arrive 
en effet tout d'ahord à un pareil résultat. Savans et ignorant 
n'ont dans le principe qu'une voix à cet égard ; tous les homoeo- 
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paihes du- mendie ont aussi habSement qne tous commencé de 
même à ne vokr qu^absurdité dans la doctrine de Hahnemann, 
tous sans en excepter Hahnemann lui-même qui, au milieu de. 
ses longs travaux, a dû bien des fois recider devant ses propres- 
découvertes. 

L*komœopalbi(s n^a jamais dit que, dans ce sens, elle ne fut 
tme cbose absurde : Tbomceopathie ne s*êst point annoncée 
comme une tradncUon nouvelle des trois ou quatre mots, autour 
desquels roulent en vain, depuis trente siècles, toutes les révo- 
kitions médicales; elle s^est hautement et franchement proclamée 
grande découverte, c*est^à-dire, chose grandement éloignée de 
tout ce qui a été su^ admis et* compris avant elle, ou, en d'aulres 
termes, pour le commun des hommes, chose grandement ab- 
surde. On peut avec di^ité modifier quelques formules, em- 
ployer trois saignées- au lieu d'une, attribuer une vertu fébrifuge 
à la feuille de Irène ou à la feuille de chou; il n*y a rien là que 
de fort honorable, mais faire promener des hommes la tête en 
bas, arrêter le soleil qui marche depuis la création, faire cir- 
Guler le sang quand toutes les écoles certifient quMl ne cir- 
cule pas, jeter un monde au-delà de TAtlantique, borne étemelle 
du seul monde possible pqpr nous, voilà qui dut être et qui fut 
long-temps absurde, et è^est au même titre que Thomœopathie 
revendique les mêmes honneurs. 

De telles prétentions de sa part ne suffisent point, sans doute, 
pour la faire admettre, mais elles, lui donnent incontestable- 
ment le droit de récuser tout jugement a priori, et sans mûr- 
exameui 

Ge mûr examen vous a-t-il sérieusement occupé, comme vous 
avez rair de le dire et presque de le croire? Âvez-vous, en le 
faisant, mis sous vos pieds toute habitude prise, toute idée pré- 
conçue? Vous êtes-vous bien pénétrés surtout de cette vérité, 
que ce qu'il y a de plus absurde au monde, c'est la prétention de 
trouver dans le peu de chose que Ton sait ou que l'on croit sa- 
voir la raison suffisante de l'immensité des choses qu'on ignore et 
que découvriront les. siècles à venir? On peut raisonnablementi 
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doater de prime abord que vous ayez pris taot'de èwi popir m» 
sujet auquel vous n^avez jamais gu^re^ témoigna que des mé- 
pris» On peut en douter par la faiblesse des aptioas que vim» 
semblez avoir sur rancienneté de l'homœopatliiie, sur sa marché 
progressive et sur les solides établissemefis qu^elle ne cesse à» 
Élire dans toutes les contrées. On peut en douter an ton seoldes 
imputations frivoles , inconvenantes, pour ne rien dire de phs, 
que lui ont faites presque 4:ous c&xxs. d^entre vous qui en ont 
parlé au sein de T Académie ou ailleurs : pour peu que Ton ait 
parcouru les . livres et les joiimaox indispensables à qui veut 
juger cette doctrine , on connaît un peu mieux ce qui la con- 
eerfie, et, même sans Tadoptèr, on est forcé d*en parler au.^ 
trement. 

Mais , Messieurs et très-^honorés eonirères, c'est surtout vos: 
vertus civiques et votre probité médicale , qui nous donnent 
Tassurance, que vous n*avez point examiné la question , comme 
TOUS devriez Favoir fait pour la résoudre» 

Si rhom(£<^aâiie n'est rien dans la science , eKe est pour Isk 
société entière le plus envahissant et le plus épouvantable des. 
fléaux , et certes vous êtes incapables de laisser aussi largement 
et aussi rapidement triompher cette^avilissante et meurtrière 
épidémie., si vous avez réellement , et tout d*abord ^ trouvé de» 
armes assez bien trempées pour la vaincre. 

Cette absurdité déplorable qui n'a pour elle, ni les trompettes 
de l'école, ni l'esprit de secte- ou de parti , ni les préjugés dvt 
savant , ni ceux de l'ignorant , ni aucun de ces agens innom- 
brables, dont toutes les thérapeutiques ont obtenu plus ou 
moins de succès, source d'un crédit plus ou moins durable, 
cette absurdité prospère et marche à la domination dans les 
quatre parties du monde , sans qu'on puisse comprendre pour-* 
quoi ,. ni comment., Ëo France , où j'étais le seul homœopathe , 
il y a cinq ans , elle a déjà conquis plusieurs centaines de mé-^ 
decins , dans vos sociétés académiques , dans vos grandes cités, 
dans vos bourgs et dans vos villages. Ces médecins ont une* 
pra^ue étendue à Paris, Lyon, Bordeaux ,^ Mîmes, Rouen,, 



• 
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VersailVsç, Dijon , Grepoble , Cploiar, Strasbi^irg, Annonay, 
Vienne, Thoissey, Hières^, Valence, Vesoul, Digne, Luxeuil, 
Besapçop , Umoges , Marseille , Bourg , Aubuisson , Luneville, 
Rioin^ etc. Près de nous, on en voit de très-occupes : à Ge- 
ncy.c , Cbambe'ry , f.aùsanpe ,. Fribourg , Vevey , Morges , 
Thonon, Annecy^ Bâle , Turin, Nice, Milan, etc. Praticiens , 
pour la plupart depuis dix, vingt, trente ans même, ce n'est 
jj^as avec une baguette magique, ni du haut d'un char traîné 
par des dragons^ qu'ils distribuent leurs fatales amulettes ; ils 
sQnt chez eux ; ils y exercent consciencieusement leur profession 
comme par le passé, en conservant toute leur ancienne clien- 
telle qui s'agrandit chaque jour. Ils ne choisissent point leurs 
malades pour laisser à l'allopathie , ceux que l'imagination , le 
régime eu la nature, ne sauraient guérir, mais ils com^ 
battent sans distinction toute maladie qui se présente, phlegma- 
sies, névroses, éruptions, syphilis,, goutte, scrophules, etc. 
Hs traitent également les épidémies et les épizooties ; ils soignent 
les enfans, les aliénés et une foule de gens qui n'ont jamais 
entendu parler d'allopathie et d^homœopathie , et qui n'ont pas 
la moindre idée des doses infinitésimales. 

Abandonnant sans regret et sans retour les nombreux et 
commodes instrumens de la thérapeutique ordinaire, qu'une 
longue pratique leur avait rendus si familiers , ils mettent froi- 
dement en jeu sur un globule leur réputation , leur conscience , 
l'avenir de leur famille , la vie de leurs femmes, de leurs en- 
fans et de leurs concitoyens. 

Ils font tout cela le plus simplement du monde , et le public 
qui , pour eux comme pour vous , compte les succès et les re- 
vers, $•' obstine toujours plus à les ^environner de son estin\e et de 
sa confiance ;^ et à regarder leur méthode comme infiniment su- 
périeure à toute autre. L'ambulance de plusieurs régimens leur 
appartient; de grandes manufactures leur sont confiées, plu- 
sieurs artistes vétérinaires de l'armée et des départemens ont 
adopté l'homœopathie ^ enfin elle est dans Paris, sous vos yeux , 
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Tobjet d*un cours suivi avec le ^oâ grand , le plus consfaul in- 
tfr«i(4). 

Pourquoi faut-il ajoulçr que , clair-semée partout , cette 
école, à peine soupç(Mine'e hier, se voit, à Theure qu^il 'est, 
déjà supérieure en nombre à toute autre école? Vingt systè^ 
mes, souvent très-opposés, se partagent le monde médical 
français ; ils sont même tous en présence dans Fétroite enceinte 
^ de r Académie; FAlferaagne, T Angleterre , tous les pays sont 
morcelés également par d^autres idées médicales d^un {our^ 
tandis que les homœopathes , dominés par une idée Exe et pré- 
cise , soumb à une règle invariable et suprême , marchent sur 
toute la terre comme un seul homme , et pourraient déjà acca- 
bler de leur nombre toute autre fraction médicale quj oserait 
à elle seule leur disputer le sceptre. En vérité, tout ce?a ne fait-^ 
i! pas gémir et trembler ? ' 

£t cette aâreuse perversîon de tant d'intelligences, vous se- 
riez maîtres d^en arrêter les ravages en ouvrant les trésors die 
votre logique victorieuse, et vous refuseriez impitoyablement àc 
les ouvrir t Préposés à la garde àes intérêts sociaux contre les 
épidémies, vous n'opposez rien à rinexpKcable ffiéau qui va par^ 
tout bouleversant les têtes, et décimamt les populations t Non,, 
vous ne lui opposez rien, piûsqu'aucun allopathe, soit au dedans, 
soit au dehors de TAcadémie, n'a rien publié de solide sur la 
question, et que tout se réduit de leur psurt à quelques ébauches 
d'expériences, à quelques doctorales assertions et à quelques 
lazzis dont les tréteaux eux-mêmes ne veulent plus. 
Comment donc vous absou&e de cette criminelle indifférence,^ 

(i) Vous seràît-il difficile cle vérifier, à Paris même, les f^its snivans 
qae je reîèye de la correspondiuice de M. Laborthe, chîrni^ieti-major du 
4* de hussardk ?' 

Ce régiment a va dimîiHiev rapidement le nombre de ses malades, de- 
puis trois mois que ison ambulance est' homœopathiquement desservie» 
Sur un efiectif de ^o hommes,, dont la moyenne aux hôpitaux était pré» 
eëdemment de ^5 à 55, ce corps n'y en comptait plus que 20 à 2a vers^ 
' le 1.0 vaaKS dernier» et que x.o à la. vers la fin du même dboîs». 
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i moln^^que Ton ne se hâte de reconnaître avec nous que, si vous 
ne combattez pas le mal, c^est uniquement parce que vous en 
êtes absolument incapables, et que, si vous vous tenez pour con- 
vaincus du dangereux néant de Phomœopathie, vous ne savez 
par quelle voie vous êtes arrivés à cette convicticm, et ne pouvez 
enseigner aux autres ce que vous n'avez point appris. 

Tout, jusquici, autorise donc à penser, avec une probabiHté 
voisine de la certitude, que votre logique ne s'est point appliquée 
à juger rhomceopatliie, mais que tout simplement vous croyez 
croire qu'elle est absurde, en sachant toutefois au fends que vous 
ne savez rien d'elle, et que vous ne pouvez rien en dire. 

Je me tr<»npe, vous ne vous bornez pas à des assertions, vous 
alléguez des expériences. 

Et quoi, Messieurs, vous avez eu réellement le courage de 
chercher, par un travail opiniâtre et difficile, des résultats dont 
la logique vous a démontré l'impossibilité I Oubliez-vous donc 
qu'un tel effort est au-dessus de l'hamaine puissance, et qu'un 
trappiste n'y tiendrait pas? Avec les opinions qui, tout d^ahord^ 
vous ont sulijugués, vous n'avez pu faire qu'un semblant d'ex- 
périence; comme vous aviez fiait un semblant de jugement, te 
peu qui a été publié par un de vous sur 'ses tentatives homœopa- 
thiques, prouve à merveille, en effet, qu'il a expérimenté comme 
il avait raisonné ; il a fait des épreuves pomr son propre con^e ; 
il a prouvé de reste, que son homœopathie, à lui, ne valait rien ; 
mais cela n'a aucun rapport avec l'homoeopathie du grand 
Hahnemann. 

Celle-ci, d'^ailleurs, ne s*est jamais vantée de réussir toujours? 
la science n'a pas encore un demi-sîède, et ne saurait déjà tou- 
cher à une perfection, peut-être impossible; le fondateur lui- 
même n'est pas toujours assuré du résultat de ses traitemens ; 
nous en sommes Uen moins sûrs encore, nous tous ses faibles 
âèves, qui joignons notre insuffisance personnelle à la jeunesse 
de Tart; et, sans être membres de l'Académie, nous n'avons que 
trop souvenf l'honneur de Caire des expériences aussi mauvaises 
q«e les vôtres. Mais nous savons , nous, et vous, Messieurs, 
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V0II3 paraisi^s igmNrer , qu'en p^r^A cm , vingt résulta négt- 
tils ne aoiii rijsn contre «n f^i pp^tîf ;, muai. tcouvonarnoBS .une 
admiraUe condesceodance iam YQtrç logique» si die Toua par- 
m^i de pr<endrc' au aérieux yo^ quii»e ou TÎngt tentativ^a fmfér- 
rimentalea, e% d*en conclure 4;*uua manière aliaohiei giinéEâle, 
universelle,. que rhouueopalliie n'eat ri^« 

Mariotie aussi avait re'pété aana aiieçès lea êipérîences du 
prisme ; mais il né se hÂta pas d*en condure ^e Newton filt 
un vbiomiaire ; et Mariotte fit bien, car de meiHeura prismes lui 
apprirent plus tard que Newton avait raisQU. 

Yoos cëvârezy comme nous, la mémoire de TiHustre Laennec. 
Cet homme habile ne se laissait pas aîa^ment dominer par des 
idées préconçaes, ni «par la logique du premior moment; vous 
savex à quelle dose il osa epaployer le tartre stibié, quand tous 
les médecins français ne voyaient encore qu'un atroce empoi- 
scmnement'dans ce {nrocédé devenu plus lard une de vos ri- 
chesses. Cest avec la m/Sme indépendance d'esprit qu'il fit de» 
ejq^ériences ho^uoBi^athiques» Sans préoccupation, et sûr de sd^ 
conscience, il crut n'avonr rien négligé pour découvrir la vérité^ 
et ses insuccès lui firent conclure que L'homceopathie *n'eristait 
pas* Or, voilà que bien après lui» le savant ch^nis^ qui avait 
pr^aré les médicamens hQmoopathîques de Laennec, et qui a 
Fhonneur de siéger parmi vous, dédare authentiquement que^ 
ces préparations faites sur les documena dç Te^ipérimentateur 
n'étaient point conformes aux erigences de rbomœopathie , exi- 
gences dont Laennec avait complètement oublié de s'infonper 
et de tenir compte. Ainsi, dans un travail ardi» e% sévère, 
où le pieux Laennec se rend le témoignage dje n'avoir.rien né- 
gligé, rien omis, il se trouve en défaut dès le premier pas, et 
dans la partie la plus matérielle et la plus palpable de. son en- 
treprise, et par-la même il nous autorise à croire qu'il a dû com- 
mettre plus d!une antre inadvertance dans le reste, bien plus dif- 
ficile, de sa tâche. 

Ces expériences, malgré leur nullité radicale, ont été souvent 
invoquées contre l'homoeopathie par des gens qui, con^me vous, 



8^ pruissent (^ j^^§M«. Po^r loi^». «i je mentioone ime oiBiasion 
sup^ (^ye, ^ai|a ^^e t^Ue «éri« ô» travaux entrepris avec un 
tel esprit et par un tel boïmofii ee n'est pas pour eH conclure que 
TO^ p^ lierez jaqiais de bcnanes experienœa bomoeopatlyques : 
Difsa pi^en g^fAUf V^W p'e^t aeul^ooent f&we tous dire, qu'eus- 
sâez^pu^e^cor^ beMcoup de Làennec parmi tous, il est bon 
pour eux d'y regaxto à deux fois, avant de se croire, certains 
d'avoir expérimenté sans reprodie, et avant dç. proclamer leurs 
expériences co^ime T/^pression défimtive de la venté* 

Mes9ÎeurSt raisoniïer avmt tout sur la possibilité d'un jût qui 
s'ajQupnce commis nouveau, n^e^ peut-^^tre pas d'un esprit bien 
sage, ni un sAr 9ioyen de se maintenir dans cet état de liberté 
philpsoplûq^e dont on peut avoir besoin pour recueillir et ap?- 
précier des documens ultérieurs, et pour interroger l'expérience 
sur la réalité du fait. Pendant c<»nbien d'années nos raisonne- 
mens sur l«is aârolitbes nous pnt-iis £»it dédaigneusement re- 
pousser, du pied Tobsenr caillou dont l'examen nous eût mis sur 
la voie dp jta vérité 1 U ne fSidlait que se bdsser , et pendant des 
si^le9 pp^ raisopnemens nous ont empécbé de le faire. Nos ral-« 
iipnnemens .pvpuveraieDit encore aujourd'hui que la vaccine çst 
une chimère, si une autre puissance qu'eux n'était venue noua 
foncer à deiscendre ayep Jenpj^r sur le terrain de l'expérience. 

Il est vrai que toi^ découverte, une fois admise, on trtwve 
presque toujours qu'il eût été facile de la légitimer d'avance, en 
examinant mieux toutes les notions qui l'avaient précédée. C'est 
bien ainsi, en effet, que, pour nousbomœopathes, la science nou- 
velle nous semble ne plus rien avoir d'étrange, et n'être point en 
apposition avec l^^ connaissances qui Tout devancée^ l'homceo- 
pathîe comme, après tout, la pli^art des grandes découvertes, 
a pour nous ses germes, s^s élémens et sa raison, dans des faits 
anf<ârieurs^ mais nous avouons sans peine que ce n'est guères 
qu'après avoir trouvé, dans^retfce doctrine, au moins l'objet d'une 
jdtentiwQi sérieuse, que nous avons su rwonner de la sorte. 

Toutefois, direi^vons, s'il est imprudent de vouloir juger ^ 
ainsi d^avance , une découverte qui se produit au jour , faudra-^-* 
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l*il donc se condamner à rétemel supi^ice d^examiaer tous les 
mensoDfpes préconisés à chaque instant par la crédulité d*tti» 
village , le délire d*un fou , la cupidité d*un fripon ? 

Mon , certes , il ne £aut point prodiguer à tant d^inepties un 
temps aussi prédeux que le vôtre; mais, en continuant à se défier 
de tout, il faut savoir aussi se défier de soi-même et de sa propre 
défiance , et ne pas se croire bien habile quand, pour se défaire 
du mauvais grain , on se borne à jeter plus expéditivement tout 
au feu. Cette méthode , sans critique, rappelle par trop ce soldat 
suisse qui , enterrant les morts demeurés sur un champ de ba- 
UâHe , disait : Bah / 5s pous les écoutez ious\, 9ous Perrêz qu'il rCy 
en aura pas un de mort. En pareil cas , ne faut-il pas , au moins , 
prendre la peine de distinguer ceu3^ qui parlent de ceux qui ne 
parlent pas ? 

Toute vraie découverte ne saurait tarder à avoir son langage, 
son expression , dans les effets les plus manifestes qu'elle produit , 
dans les. autorités dont elle s'appuie. Une saine critique, en 
évaluant sans prévention de tels documens , peut metbre le phi- 
los<^be en voie d'y regarder avec plus d'attention , et. de ce regard 
peuvent résulter de nouvelles données qui l'engagent à aller plus 
loin. 

Gomme le soldat suisse , vous ne voulez pas même entendre 
ceux que vous êtes en train d'enterrer : vous n'avez tenu aucun 
compte des hauts renseignemens que l'Allemagne vous jetait à 
pleines- mains sur la place qu'y tient l'homoeopathie et son illustre 
fondateur , sur Fhdpital-modèle de Leipzick , sur la chaire ho- 
mœopathique, fondée à Heidelberg par le gouvernement, sur 
celle que vient de rédamer avec instance la ville de Gœttingue , 
sur les savantes leçon» de Koth , à l'université de Munich , sur 
les ukases qui fondent à St.-Pétersbourg et à Moscou des phar- 
macies homœôpalhiques, et sur la considération toute particuliè- 
re du vénérable Hufland, pour Hahnemann et pluneurs de ses dis- 
ciples-, sur des princes et des rms confiant à l'homoeopathie leur 
santé et celle des personnes qui les intéresse le plus,... Tous ces 
faits, bien faciles à constater, bien faciles à évaluer, vous 
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auraient tenus un peu mieux en garde contre votre logique 
de tout (Pabordj et vous en auraient appris un peu plus au 
sujet de rhom'œopathie que vous ne paraissez en savoir. Tous 
vos documens de Tëtranger sont en effet bien pauvres, à en 
juger par votre lettre au ministre, et surtout d*après ce propos 
aventuré chez Vun de vous , au coin du feu , par un voyageur 
prussien , sur les homoBopathes de son pays , commérage in^ 
signifiant et irréfléchi , qui , au mépris des devoirs de Thospitalité 
et à la honte de notre nation , a été livré dans vos débats à une 
publicité quabre fois odieusç. Je me borne à relever cette parti*- 
cularité de vos séances contre Thomœopathie, dans ce Meeting 
tristement historique , oà si peu de voix sages se sont élevées , et 
où la présence d*un Ramus semblerait avoir manqué seule pour 
y rappeler en toute vérité la déplorable guerre des cancans. 

Mais, si vous êtes restés sourds à la voix de TÂllemagne, n*^ 
a-tr-il en France rien qui vous dise que Thomoeopathie pourrait 
bien être un peu plus qu*un rêve (1) ? Des praticiens nombreux , 



(x) Si voqs vonles une idëe des progrès de l'homcBopathie dans l'opi- 
nioDf écoutez seulement, au sujet de Bordeaux, une de vos autorités classi- 
ques, un des allopatbes les plus distingués de cette dernière yîlle. 

« ...., Quand je vous écrivis naguère que la nouvelle doctrine germa- 
» nique se propageait lentement à Bordeaux, j'étais dans le vrai : mais, 
» depuis un mois, quelle diffiSrenee ! Plusieurs de nos sommités bnrdega- 
» lionnes donnent à l'envi Tezemple d'une oonfiance absolue dans les 
» règles douces et agréables de rhomosopatbie , et des hommes graves, 
» studieux, éclairés, des hommes exempts jusque-là des crojances aveu- 
» gles du vulgaire, ne dédaignent pas le secours d'une thérapeutique 
» singulière.... (Suivent les politesses d'usage , et l'auteur finit en s'é« 
» criant :.) Rira bien qui rira le»dernier. » 

{^Journal de Midedne pratique dû Bordeaux^ 
mare i835 , page i66. ) 

Estil-asses jovial' ce bon docteur qui attend pour bien rire que l'ho- 
. aœopathie ait fait tourner toutes les tètes et laissé mourir tous les ma- 
lades ! 

Remarquez, au reste, que ce triomphe désolant de Tbomœopatbie n'est 
point l'œuvre de l'entratnement et de la nouveauté; l'homoeopathie 
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uo enseignement stdvi arec chaleoty nue c^ifiioii toujours pins 
ftvorable dans ton» to imgé ^ Aeg sMléiés médk^^s , de» h(^ 

m 

piuux, des ptfblîeations incessante» , «t formant déjà one bibliô- 
thèque , et tout eela dans «n pays édsité ^ dkns un sîèéle positif, 
défiant et difficile : tout cela ne dit^il rien ? Et yaos ne voyez 
réellement rien d^absorde à prétendre qa*ane absurdité suffise 
au déploiement d'çne pareille puiAsaoeè n 



È*etette depuis t832 à Borc^eââz, où lei atnénit^s allopatliiqàes ne loi ont 
janMÎs manqué, et oèt pourtant «lies n'ont pu sauver de seà pièges' des 
faomines. graves , studieox et eapables â'obsefver ^ pendant deux ans, 
avant de se dëoider. Notez eneorte que cett^ opîaion fkvoràUe à l'ho- 
mœopathie s*élève graduellement do vulgaire aux sommités intêUeo- 
tuellesy tandis que, jusqu'à ce jour du moins^ l'erreur n'a jamais suivi 
cette route ascendante, si difûcile et si longue pour la vëritë même. 
. Au itèstë, nous deVôbj des rèmërciemebs à notre confrère de la Garonne 
t^our les isouvelles qu'il veut bien nous donner sur l'exeellent 'esprit do 
Bordeaux « Alnli que ^or la bonne bistoire dont il nous a égayés par la 
même occasion* ^ 

n s'agît d'une grave névrose, rebelle dès long-temps à tous les efiR>rts 
de rallopatbîe , et dont la makde se délivra tout à coup et sans méobef 
aucun, en avalant des capsula à piston qu'elle prit pour des globules bo- 
mœopatbiquesé CSe n'est pas en iBéOtie» c'est bien à Bordeaux que la cbOse 
est advenue; ear c'est un savAfit Bordelais qui en fait honneur à une de 
ses compatriotes. 

Ce fait 9 certainement digtie de figuirer âvèc tatat d'autres dans lés af- 
ehives àë la vieille thérapeutique, h'iuspire pourtant à notre confrère au- 
cune enVie de Tapprolbiidir et do l'Utiliser^ ni la moindre apparence d'in- 
crédulité. 

Approfondir! L'auteur n'a le temps d'y songer; en train qu'il est de 
faire à l'imaginistion , l'honneur de toute guérison non prévue par le 
codex ; il ne voit que d'innocentes boulettes de pain dans celte massé de 
• cuivre et de sel détonnant , et nous laisse d'ailleurs bien libres d'expliquer 
aussi par l'imagination comment la malade s'est tirée leste et pimpante de 
cet eUipèiionoement e£&oyab!e. 

Quant à de l'incrédulité, ce n'est le cas d'en avoir; on sent bien que 
rbistorién garde soigneusement en réserve pour nous seuls toute celle 
dont il est tapMe; il permettrii volontiers qu'on se guérisse en avalant 
4es boulets de, canon, pourvik qu'on ne se guérisse jamais avec des globules. 
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Yoilà peut-être les simples raisoniiénièiis par lescpels il eàt 
mieux yàitt commetiter : cètix-là vdds auraient conduits sérieù- 
âetrient à àés expe'riences irréprôcliablès , et, dans ce moment, 
vos conduslôns, quelles qn^elles fussent, aui'aientune valeur dont 
elles sont iotalenient dépourvues aux yeux des vrais juges qui , en 
définitive, décident de tout, et que n^abusa jamais aucune hallu- 
dnÀtidii académique. 

Au t^este , le v}ce d'un |»rocédé intellectuel , une fois reconnu , 
il est tdujeurs facile d*j porter remède , pour peu qu^on en ait 
le courage : et le courage peut-il manquer à une société qui, 
dans d*autres circonstances, en a donné de si nobles preuves? 

Il y a doiic lien d*espérer que TAcadémie royale de méde- 
cine reviendra Sur le jugement qu^elle a porté sous TinfluenCe 
de fielleuses préoccupations, et qu'elle reconnaîtra, comme nous, 
que les principes de rhdmœopatlrîe reposent sur lés lois de la nà~ 
tni-e, et sont confirmés par l'expériente. 

Dans Fespoir de hâter cet heureux moment , j*éntoîe à F Aca- 
démie un opusctdë que je lui retoilimande, non comme un boti 
ouvrage, j*en suis Fauteur , mais parce qu^U renferme des no- 
tions à la portée dé ceux qui liront pas encore abordé Fétude de 
la science. 

Cette Lètire aux médetins français, publiée infiructueùsement 
contre lé éholéra lOrsqu^il désolait une partie de nos provinces, . 
et quand la France comptait à peine cinq ou six praticiens de Ta 
nouvelle école, est tout sitnpletneât une Courte et modeste pré- 
face de circonstance des ouvrages de Hahnemann, écrite en fa- 
veur de ceux qui ne sauraient soutenir encore la lecture de FOr- 
ganon. 

J'eus Fhonneur de vous en adresser un des premiers exem- 
plaires; j'ai toujours dû croire que la poste Favait égaré. 

Cette bi^ochure, dèS long-temps oubliée en France où Fho- 
mœopathie n'a plus besoin d'un 'aussi frêle secours , conserve 
encore le mérite de Inopportunité dans des contrées plus en retard. 
C'est ainsi que Haubold a cru devoir la publier en allemand, il 
y a deux années, pour quelques provinces du Nord où l'ho- 
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nuBOpathie ëtait le moins connue ; c*est ainsi qa*on en a donne ^ 
il y a quinze mois , une édition anglaise aux Etats-Unis , qui , 
alors ne comptaient pas encore beaucoup d*homœopathes ; c*est 
de même ainsi que VËspagne yient d*en publier deux traductions 
à la fois, au moment d*entrer à son tour dans la carrière. 
Diaprés cela, j*ai pensé que, même en France, la Lettre aux 
Médecins français pourrait retrouver son mérite pour ceux qui , 
comme vous, messieurs , étrangers au mouvement dont se pénè« 
trent partout les masses, en sont encore, pour Thomoeopar- 
thie , au point où en était le royaume entier , il y a quelques 
années. ^ 

Messieurs , j*ai dû ne jamais répondre à la foule des agressions 
inconsidérées dont rhomœopatbie a souvent été Tobjet; mais 
TÂcadémie royale de médecine , quelles que soient sts oeuvres 
du moment, a des titres trop nombreux et trop sacrés à Testime 
et à la reconnaissance universelles, pour qu*il soit permis de dé* 
daigner ce corps illustre , alors même qv^Hl paraît avoir le moins 
songé à sa propre dignité , et pour qu'on se croie autorisé à lui 
refuser un tribut de méditation , alors même qu'il semble le 
moins disposé à en profiter. Puisse donc cette compagnie sa- 
vante ne voir dans ces lignes qu'une marque de mon propre 
respect pour elle et du haut intérêt q^e j'attache à sa gloire ! 
Puîsse-t-elle y voir aussi les espérances , qu'avec les vrais mé- 
decins de toutes les écoles, je fonde sur se& travaux pour Thon-* 
neur die la science et le bien de l'humanité, 

Lyon, k 15 mai 18S5« 

0« S. DES GUIDI , Docteur-Médecin. 



GENiVE. — DE l'imprimerie CH. GRUAZ , 

Rue du Pnits-SainUPîerre.. 



N* *. • 4« Aias&. 



sta&iD^màQita 



HOM<W:OPATHIQUE 



O '.^^^ m: 



'ATKHIS FBATIQDSS. 

Lues k U Société homoM^tliîqiie lénanieiuie le 16 oMiî i83S« 

rim LE Docimwi » 



Messieurs , 

L'homœopathie , la médecine par les effets sem* 
blables, est pour nous une science certaine, positive, 
irréfragable , elle est un fait qui s'accomplit tous les 
jours, aux yeux de quiconque veut regarder, aux 
oreilles qui veulent écouter et entendre, à Tesprit de 
celui qui veut prêter attention et reconnaître la vé- 
rité. 

Mais précisément parce qu'elle est une vérité^ elle 
a beaucoup d'adversaires ; Terreur a toujours été du 
goût du plu^ grand nombre, même parmi les savans 
ou soi-disant savans. 

Ses adversaires, qui sont aussi les nôtres, nient le 
principe de Thomoçopathie, et prétendent que si elle 
est vraiment une médecine, c'est par des faits con- 

Bib^ Homœop,^ t. v, n" 4» * 
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stans, nombreux, reproductibles à volonté, qu'elle 
doit se manifester et se faire reconnaître ; ils deman- 
dent donc des faits ^ beaucoup défaits^ toujours des 
faits; comme si ces faits n'existaient pas en nombre 
plus que suffisant» non-seulement dans la pratique 
journalière de tous les homœopathes du monde, mais 
encore dans les journaux homœopathiques alle- 
mands, italienSi français et anglais ! ! 

Ces journaux ils ne lés lisent pas, ils ne veulent 
pas les lire; il est donc difRcile de faire briller la lu- 
mière aux yeux des allopathes, aveugles volontaires ; 
toutefois il nous convient d*avoir matière à convain- 
cre nos adversaires d'ignorance et de mauvaise vo- 
lonté^; il faut pour cela que nous entassions des ob- 
servations de succès en tel nombre, que les médecins 
calculateurs, statisticiens, comme ils s'appellent eux- 
mêmes, puissent former d'amples tableaux de guéri- 
son à opposer à leurs nonibreux tableaux d'insuccès 
et de maladies subséquentes ou produites par les mé- 
decins eux-mêmes, maladies dont la quantité n'est 
pas peu considérable. 

Je vous prie donc instamment, Messieurs et chers 
collègues, de mettre de côté votre modestie ordinaire, 
et d'apporter à nos séances la plus grande somme 
que possible de ces succès que vous obtenez chaque 
jour; ne craignons pas de nous fatiguer mutuelle- 
ment par de perpétuelles redites, mais craignons de 
ne pas fatiguer assez Messieurs les allopathes, aca- 
démiciens ou non, par la renommée de nos victoires, 
par la force de nos assertions, et par nos appels con- 



— 19$ -* , 

sfans au gdnie de notre vénérable maître et à la véra- 
citë de ses citations. 

Je me propose aujourd'hui, Messieurs» de tous 
donner Texemple, sans avoir la prétention de vous 
dire rien de neuf, ou de vous confirmer dans des vues 
thérapeutiques que vous possédez mieux que moi ; 
je ne prétends qu'accumuler des preuves en faveur 
da choix que j'ai fait, en abandonnant l'incohérence 
de rAcadémie, pour le principe éternellement fécond 
et vrai de Thomœopathie. 

Aucune tnaladie, les allopathes le disent, n'est plus 
propre à démontrer le pouvoir ou l'impuissance des 
médicamens homœôpathiques que l'inflammation 
des poumons ; M. Alexandre Donné , interne à la 
Charité, dans un feuilleton du Journal des Débats 
qui a eu quelque retentissement, malgré ou peut- 
être par les erreurs qu'il contient, — fait de cette ma- 
ladie la pierre de touche de Thomoeopathie ; il est 
vrai qu'il demande qu'elle ait été reconnue, diag- 
nostiquée par MM. Chomel ou Louis, comme si ces 
deux hommes seuls étaient capables de reconnaître 
une semblable affection. Selon lui, apparemment, 
l'inflammation des poumons fpneumonitis^ pénpneU" 
monie^ eic.J ne saurait être guérie sans d'amples sai- 
gnées générales ou locales, ou sans recourir à ma 
méthode, d'ailleurs si sûre et si expéditive; par le tor- 
tre émétigue; c'est par quelques cas de ce genre, 
choisis sur une foule, que je veux commencer cet ex- 
posé; en vous montrant, ce que vous savez déjà, qu'a- 
vec quelques globules à' aconit et de bryone on vient 
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à bout de celle maladie facilement, promptement, 
sûrement, sans affection consécutive, et sans consé- 
quence fâcheuse du traitement lui-même. 

Première ohserçaiion. 

Jeannette B., fille, 4? ^"s, cuisinière, d'un fort 
embonpoint, très-sujelte aux inflammations de la 
gorge et des bronches, toussant presque constam- 
ment et avec violence, fut saisie du froid en s'arrêtànt 
dans un lieu frais, ayant très-chaud, en suite d'une 
marche rapide. Elle rentra à la maison avec un sen- 
timent de malaise indéfinissable, qui ne lui permet- 
tait de rester ni debout, ni assise ; elle soupirait très- 
fréquemment et éprouvait un commencement de 
lombago. — La nuit suivante fut mauvaise, agitée, 
quoique sans beaucoup de fièvre. — Le second jour, 
elle se leva pour vaquer à ses affaires; mais une sen- 
sation constante de froid général la força à rester au- 
près du feu ; on la fit coucher; dans le lit elle se pUi" 
gnit essentiellement de dyspnée, de douleurs dans le 
dos et les lombes^^^insi que dans le ventre; la fièvre 
ne parut point encore. 

Croyant reconnaître les symptômes suivans de dul- 
eamara (]V|at. méd. p.), (mal de ventre y comme 
pp^rF effet d'un refroidissement, 1 4g ; — oppression 
depoitrine, 234 ^^ 235 ; — douleur dans le sacrum, ; 
240 ; — dans la lomhe gauche^ dancemens sourds de 
dedans en dehors^ à chaque respiration, 248 ; — rai-, 
deur dans les muscles de la nuque, 258; r— dou- 
leurs dans les hanches , 286 et 287 ; — douleur 
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dans les membres, 329 ; — douleurs en dwerses par- 
ties du corps ^ comme si elles avaient été refroidies^ 
33o ; — lassitude^ pesanteur et fatigue dans tous les 
membres, qui obligent as asseoir et à se coucher^ 349; 
-^ sommeil agitée 36o et plures; — froid et ma- 
laise dans tous les membres, 377 ; elc.) j'adminis- 
trai cette substance; la nuit ne fut point bonncr; et 
le lendemain matin, aucune amélioration-; au con- 
traire, aux symptômes ci-dessus se joignit une cé- 
phalalgie irès-inlense avec coriza. 

Je crus alors queTeffet du froid, ce qu'on nomme 
vulgairement catarrhe^ affecterait successivement, 
comme c'est l'ordinaire, divers systèmes de l'orga- 
nisation, d'abord le musculaii^e, puis le muqueux na- 
sal, puis le muqueux bronchique, et probablement 
aussi l'intestinal et^vésical ; mon pronostic se vérifia 
en totalité. A ce moment, considérant ta céphalalgie 
frontale comme le symptôme le plus incommode, 
peut-être aussi le plus grave, attendu qu'il s'accom- 
pagnait d'une langue rouge et sèche et d'un pouls 
très-dur, je donnai m/a?, en vertu d'une foule de 
symptômes de cette substance, semblables à celui-ci : 
mal de tête comme si l'on fendait le cerceau, 61 ; et 
aussi sécheresse de la bouche surtout au bout de la 
' langue, 224 ; — enchifrènemeni, avec sécheresse ex-^ 
trême de la bouche, 677 et plures; — toucû, la nuit, 
678 et plures. 

Ces deux premiers remèdes produisirent peu d'ef- 
fet, sans doute parce que je me trompais sur l'époque 
de la maladie, que je croyais êlrc dans son état, tan- 
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dis que je n*en étais réellemeDt qu'aux prodromes. 

Au milieu de cet appareil, la fièvre n'était pcMot 
encore intense ; elle ne se développa que les jours sui* 
vans ; cette lenteur *de développiement contribua à «ae 
faire commettre peut-être quelque faute dans le trai^ 
tement. 

Au troisième jour, un point se fit sentir dans le 
côté gauche ; à la façon dont la malade s'en plaignait, 
j'eus lieu de croire qu'il ne s^agissait que d'une pleu- 
rodynie, peut être musculaire, que je liai» dans mon 
esprit ^vec le lombago qui ne cessait point. Alors je 
donnai puhatiUa^ songeant aux symptômes : dou- 
leur dans le coté pendant latoux et en se redressant^ 
635 et suiçans ; j'obtins peu de succès de ce moyen ; 
'étais encore hors de la bonne route, par dé&utde 
symptôme vraiment pathognomonique ; celui-ci se 
montra enfin le 4^ jour. 

La malade n'ayant point dormi, ayant toussé dou- 
loureusement, et craché péniblement, je reconnus le 
matin que tous ses crachats étaient sanguinoleos; en 
même temps , je vis la face couverte de sueur, et je 
sentis le pouls fréquent, développé , quelquefois ca« 
pricant. Dès ce moment, il n'y avait plus de doute ou 
d'hésitation, Y aconit était le remède par excellence, 
en vertu de ses symptômes suivans : touosquifail cra- 
cher du sang^ 268 ; douleur lancinante dans le côté 
gauche de la poitrine^ 3o2; — mal de reins ^ '6oj 
et suiçans ; — chute des forces^ 4 ' ^ ^M > 3 ; — iVi- 
somnie^ ^3o ; — ^èpre par tout le corps ^ ^dS et sut- 
çans; — sueur^ 49^ ^l suiçans; — crainte de la 
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mortf 538. •— * J'en versai donc une goutte de solo*- 
tion 3a^ dans unejasse d'eau, dont ye fis donner une 
cuillerée toutes les trois heures. 

Ce remède , ayant été donné un peu tardivement , 
n'amena pas un soulagement prompi« je dus le conti- 
nuer trois jours, pendant lesquels les crachats sangui- 
nôlens persistèrent , ainsi que le point qui était deve- 
nu très-profond , et s'accompagnait d'une rougeur 
ititensç de la joue gauche, et d'une fièvre continuelle, 
avec frissons dans le dos . 

Lorsque je vis. que l'a^am'/ ne changeait pas prom- 
ptemeat l'état de la malade, j'eus recours à son suc- 
cédané la bryonôj diaprés les symptômes suivans : il 
expectore par la toux des masses de sang caillé , 
4i3; -— * a4:cès de point de côté et d' oppression ^ 
43 1 ; — respiration r/ipide, anxieuse , presque im^ 
possible^ à cause d'élancemens dans la poitrine^ 
sous les muscles pectoraux^ 4^4 ^' suivans; — *- cha^ 
leur dans la poitrine^ /^55 ; — douleurs dans le sa- 
crum^ 473; '^ lassitude générale^ 624; insomnie, 
65 5 et suivans; — grande soifj 718 ; — chaleur et 
rougeur des joues ^ 728 H suivans; ~- violente sueur 
nocturne^ 759^ 

Ce remède agit visiblement mais lentement; la 
malade très-méticuleuse avait une grande frayeur 
de la mort, circonstance propre, selon moi, à retar- 
der la guérison; la langue restant sèche, et le point 
douloureux, j'étais vivement et fortement sollicité par 
les alentours de la malade pour faire une saignée ou 
une application de sangsuas : je refusai obstinément, 
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et j'eus raison. Au douzième jour, la malade sortit de 
son lit, qu'elle avait cru ne jamais quitter, tant était 
grande son adynamie, qui ne lui permettait d'exécu- 
ter aucun mouYcmenti ensorte que la possibilité de 
soulever sa tête fut le premier signe de sa guérison 
prochaine. Au douvsième jour donc , la maladie était 
terminée, aucun symptôme ne se laissait apercevoir; 
il ne restait que la faiblesse produite par l'intensité et 
la durée de la fièvre, ainsi que la privation de nour- 
riture, la malade dans tout cet intervalle n'ayant pris 
que de Teau, et à la fin du petit-lait. 

Dès ce /jour, non-seulement elle se trouva guérie 
de sa pneumonie, mais aussi de la toux qui la tour^ 
mentait depuis plusieurs mois; et cela, à la grande 
surprise d'une foule de personnes qui avaient connu 
le dangerqu'elle avait couru. . 

Je présente cette observation non comn>e spécimen 
de guérison rapide, mais comme exemple d'une in- 
flammation du poumon des plus graves traitée un/- 
quement par des remèdes homœopathiques, et gué- 
rie sans laisser aucune trace de son existence chez 
unç personne qui était certainement disposée à IV 
vance à offrir les symptômes les plus alarmans.. 

Seconde ohserçation* 

Le cas suivant est plus conclant dans un autre 
sens; comme il n'existait point de complication évi- 
dente et que la maladie s'est dessinée dès Tabord, 
deux remèdes surtout, aconit et bryon.^ ont formé 
le traitement, et la guérison ne s'est point fait attendre» 
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Le 17 mars, Huber , tailleur de pierre, âgé de 28 
ans, rentra chez lui le soir avec un point de côté qui 
rcmpêchait de respirer; la nuit fut très-mauvaise, 
ainsi que la journée du 18 ; néanmoins le malade ne 
se doutant point de la gravité de son tnal se refusait à 
ce qu*on appelât un médecin*, la maladie ayant aug- 
menté pendant la seconde nuit, et la ' position n*é tant 
pas tenable, le troisième jour, je fus demandé et le 
vis le 19 au matin. 

Voici quel était son état. . 

Impossibilité de se coucher , à cause d*un point 
violent dans le côté gauche de la poitrine, qui ne ces- 
sait pas une seconde, et forçait le malade a rester à 
moitié assis et penché du côté douloureux ; — face 
étirée, contractée par la douleur, teint grisâtre, joues 
injectées, ainsi que les conjonctives j — pouls dur et 
fréquent ; — peau sèche ardente ; — toux scche et 
fréquente, dont le malade s'abstenait autant que pos- 
sible, à cause de la douleur de côté; ~ langue rouge, 
blanchâtre au milieu; ^-^ appétit nul, selles nulles, 
urines rouges de sang. 

Le diagnostic était facile, et le pronostic pouvait 
être favorable; ce fut celui que je portai. 

Six globules aconit dans un demi- verre d'eau, à 
prendre par cuillerée de trois en trois heures ; — ^ de 
l'eau fraîche en abondance pour boisson ; — aucune 
nourriture sans exception. 

Le soir, moins d'angoisse, attitude un peu plu5 
naturelle, légère moiteur. 

Le 20. second jour du traitement, le point persiste, 
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la fi&ve est un peu moios forte, le malade crache du 
sang et des viscosités transparentes ; urines rouges; 
-*- bry. oooooo dans un demi- verre d'eau , par cuille- 
rées, pour 24 h» ; -^ eau pour boisson. 

Le 21, troisième jour, le point a diminué, ainsi que 
la fièvre; le malade s*étend et se tourne dans son lit; 
il a dormi ; les urines sont moins rouges et forment 
aisément un dépôt briqueté ; les crachats sont moins 
rouges, qtioique abondans ; la toux est le symptôme 
qui inquiète le plus le patient , — ipeCé dans un de- 
mi-verre d*eau ; eau panée pour boisson; unbouilioa 
à la semouille pour nourriture. 

Le 22, quatrième jour, l'amélioration marche ra- 
pidement ; le malade est très-content, il tousse moins^ 
crache facilement, mais ses crachats sont encore san^ 
guinolens, quoique le point soit très-léger, — bryon. 

Le 23, cinquième jour, le malade est disposé à se 
lever et à manger, tellement il est soulagé; mais, 
comme il règne un vent du nord très-froid , je Feu- 
gage à rester au lit ; le point est à peine sensible, la 
fièvre tombée , la toux rare, les urines ne déposent 
guères et passent à la couleur jaune; les crachats di- 
minuent notablement en quan^lité, mais sont encore 
Touges ; — phosphor.; — u» peu de nourriture. 

Le 24, sixième jour, on me dit que le malade s'est 
levé la veille et qu'il a fait sa barbe ; la nuit a été ex- 
cellente, le point se laisse à peine apercevoir, les cra- 
chats sont rares mais encore rouges ; le malade vou- 
drait sorlir et aller du côte de son travail ; à cause du 
vent du nord je Tengage à rester chez lui, et pour l'y 



-^ 205 — 

ibrceri pour ainsi dire^ je lui donne encore bryon.^ 
quoique je pusse m'en dispenser. ' 

Le 25 , septième jour» je ne trouve plus le malade 
chez lui, il est allé travailler. 

Sans doute ce cas le cède beaucoup au précédent en 
gravité ; mais aussi avec quelle promptitude et quelle 
facilité la guéridon a été obtenue! Sans aucune émisf 
sion sanguine, sans aucune évacuation ou perturba- 
tion, le malade, au sixième jour du traitement, était 
sur pied et mangeait; nulle convalescence^ nulle af^ 
fectîon secondaire; le lendemain de la cessation de 
la maladie, le patient taillait la pierre; un peu defai* 
blesse seulement résultait d'une abstinence complète 
d^ huit jours. 

^ » • - 

Troisième obserçailon. 

Le cas suivant est de la même catégorie ; là malà-- 
die se montrait plus grave que dans le cas précédent, 
et la guérison a été encore plus prompte, sans doute 
parce que le traitement a été entrepris plus tôt. 

Le 20 avril , Antoine Chevalier «. 89 ans , diseur 
d'outils, est rentré chez lui, le soir, se plaignant de 
frisson et de tremblement, avec un fort lombago^ 
accompagné, dans la nuit, d'un point situé à la par* 
tie postérieure droite du thorax; à ces symptômes, 
s'est ajoutée une toux fréquente , douloureuse ; la< 
violence du point empêche le malade non^seulement 
de tousser entièrement, mais même de l)oire, parce 
la respiration, entre-coupée ne lui laisse pas d'intcr-*. 
valle suffisant pour déglutir la boisson. 
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Sur ce premier rapport /je loi envoie, le 21, six 
globules aconit à mettre dajns un demi- verre d'eau, 
pour en prendre une Guillerçe à café toutes les troi« 
heures, — eau fraîche pour unique boisson. 

A ma visite, je le trouve dans une grande angoisse 
causée par la difficullé de respirer ^ obligé de rester, 
jour et nuit, à moitié assis, cherchant avec la main 
gauehe à serrer le côlié droit du thorax, pour diminuer 
la secousse que procure là toux à celte partie doulou- 
reuse; pouls très-fréquent, fort et dur; face couverte 
de sueur; teint rouge très-foncé; soif continuelle ; 
toux fréquente ; peine extrême à obtenir de rares cra- 
chats ; selles nulles, urines très-rouges. 

Le 22, second jour du traitement ; — h fièvre a été 
forte hier tout le jour ; toutefois la nuit a été un peu 
plus calme; le point persiste, mais plus supportable, 
-^ continuer àcon. dans Teau. 

Le troisième jour au matin; — le point qui avait 
diminué hier dans la journée, a reparu vers le soir, 
et a empoché le malade de dormir, néanmoins la res- 
piration est plus libre; les crachats, depuis hier, sont 
visqueux et sanguinôlens ; aujourd'hui ils sont plus 
abondans; -*-^ il a pris avec plaisir, le matin, une 
petite tasse de café au lait ; il a un peu moins soif 
qu*hicr, quoiqu'il ait autant de fièvre ; il peut s'éten- 
dre dans son Ht, mais il ne peut pas encore s'y re- 
tourner : — « aeon. 

Le quatriètne jour, au matin; — hier, la fièvre et 
Tangoisse ont diminué ; les crachats sont restés vis- 
queux et sanguinôlens; la toux a été fréquente mais 
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facile, la soif moindre; le malade a pu se retour- 
ner dans son lit et s'a^^scoir: les urines étaient rou- 
ges. Le soir, il a eu un accès de toux violent et fati- 
gant, qui a duré dcmi-heùre, avec crachats, et a été 
suivi d'un sommeil qui s*est prolongé dans la nuit. 

Ce matin, le réveil a été agréable ; moins de fièvre, 
toux légère, moins de crachats, dont un seul rouge; 
— bryon.^ une goutte dans un demi-verre d'eau. 

Le cinquième jour, au matin ; là toux hier a été plus 
forte, le malade n'a pas dormi; la fièvre et le point 
ont disparu» ainsi que les crachats; ce matin, il 
éprouve de l'abattement , — • scill. six globules dans 
de l'eau. 

J'ai oublié de dire, en commençant, que cet homme 
avait eu en 1821 une pleurésie très-grave, dans la- 
quelle il avait été saigné cinq fois en deux jours, 
ivait eu vésicatoires, vomitifs, purgatifs, et était 
resté malade trois semaines, plus trois semaines de 
convalescence, qu'il en avait conservé une très-grande 
susceptibilité de s'enrhumer, et qu'il toussait beau- 
coup a|ii moment où il avait été saisi du point et du 
lombago; c'est donc pour parer à une affection an- 
térieure à celle-ci et plus tenace qu'une simple in- 
flammation , que j'ai cru devoir prescrire scilL 

Le sixième jour; — on me rapporte qu'hier, cin- 
quième jour^ il a toussé moins et n'a point craché; 
qu'il s'est levé le matin et a fait lui-même sa barbe, 
après quoi il s'est recouché, jusqu'à r '/«heure, où 
il s'est levé de nouveau et est allé se promener deux 
heures sur le Quai. Cette sortie , sans doute un peu 
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prdmaturëe, était le plus éclatant tomoignage en fa- 
veur de Vaction énergique et douce à la fois des fné- 
dicamens homœopathiquea ; certainement si Cheva- 
lier eût été soumis aux émissions sanguines, il ne fût 
pas sorti de sa chambre au cinquième jour. 

Il y avait sans doute à craindre que le malade n'eût 
à souffrir de tant de hardiesse ; cependant ce ne fut 
pas sa poitrine qui porta la peine de cette faute ; une 
douleur de rhumatisme , à laquelle il était sujet de- 
puis i8 akis; se réveilla au-dessus do genou droit; dès 
qu*il fut dans le lit, où la chaleur lui semblait insup- 
portable; -^ aujourd'hui, sixième jour^ il ne peut se 
mouvoir dans le lit; je lui envoie acon* pour être pris 
dans dé l'eau comme précédemment; et lorsque je 
V2âs le voir, je le trouve sans fièvre, sans toux, sans 
aucune douleur dans le tronc; ne pouvant ^e remuer 
à ca^se de là douleur du genou • 

Le lendemain^ tout' allait mieux, la nuit avait été 
bonne , il pouvait tourner les pieds ; déjà la veille il 
avait pu se lever et se promener dans la chambre, de 
2 à 7 heures. 

Cette nouvelle affection qui a duré peu de jours; a 
clé traitée par acon. et bryon. seulement, quoiqu'elle 
ait été contrariée ou augmentée par un temps très- 
froid qui a privé le malade de prendre un exercice 
salutaire. 

Le début de son rhumatisme avait été une fièvre 
rhumatismale (sic dicta J^ en 1814» à Tépoque de la 
présence des armées dans Genève; elle avait été trai- 
tée par des sudorifiques aidés par la transpiration 
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forcée au moyen de couvertures de laine dans les- 
quelles on maintint le malade, sans linge, pendant six 
semaines; la maladie dura trois mois et la convales- 
cence deux mois; aujourd'hui, un retour dé rhuma- 
tisme très^doulôureux n'a pas duré cinq jours, et n'a 
pas tenu plus de 24 heures de suite le malade dans 
son lit. 

Chevalier a travaillé comme avant de tomber ma- 
lade; il tousse encore un peu, mais de la même toux 
dont il était précédemment atteint. On me rapporte 
aujourd'hui qu'une douleur à la hanche dont je n'ai 
pas eu connaissance lui a fait garder, en dernier lieu, 
le repos, et que maintenant il a un peu de bouffis- 
sure et d'enâure des pieds ; je n'hésite pas à croire 
qu'il en est redevable aux saignées précédentes aus^ 
bien qu'au rhumatisme* 

Je pose donc en fait qu'une përipneumonie de Té- 
cole, une inflammation du poumon droit, a été trai- 
tée et guérie par quelques globules à^ aconit et de 
bryùne et l'eau fraîche, en moins de cinq jours. 

Quatrième Obserçation. 

M"*® Jouard , femme fort âgée , et malade depuis 
très-long-temps, habituellement soignée par son ne- 
veu, médecin , me fit demander en l'absence de ce 
dernier; ou plutôt son fils vint me chercher pour elle, 
qui était incapable de s'occuper de sa santé. 

Je la trouvai assise dans son lit où elle ne pouvait 
s'étendre, le dos appuyé, la tête retombant sur la poi- 
trine, d'où sortait avec beaucoup de peine une respi- 
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ration courte et précipitée ; le pouls était tout-à-fait 
petit et inégal, comme celui d'un agonisant, les yeux 
ternes, la voix mourante ; une petite toux fréquente,, 
pénible* amenait difficilement des crachats de pur 
sang; tout annonçait une fin trèspr^ochaine; il était 
douteux pour moi qu elle passât les 24 heures. Pour- 
tant je lui donnai phosphor^ et lui dis : f espère vous 
trouver mieuiv demain. La nialade me répondit d'une 
voix éteinte : demain je serai morte; j'avoue que je 
le pensais aussi. 

Le lendemain, n'ayant reçu aucun message, je fis 
une seconde visite pour m'assurer du fait; trouvant 
dans la première pièce de l'appartement M. Jouard 
fils qui causait fort tranquillement avec une dame 
assise, comme lui, sur une chaise, je lui demandai 
de la voix et d'un signe de tête où en étaient les cho- 
ses dans la pièce vpii^ine ; quelb ne fut pas ma sur- 
prise lorsqu'il me répondit : voilà la malade^ de- 
mandez-lui à elle-même.. Certes je ne me serais ja- 
mais douté d'avoir afiaire avec la même personne; 
elle me dit dune voix ferme et claire, qu'en recevant 
mes petits grains, elle avait bien cru que je me mo- 
quais d'elle, parce qu'elle n'avait plus qu'une heure 
à vivre; mais qu'à peine ils étaient dans son corps 
qu'elle s'était sentie beaucoup mieux, ayant la respi- 
ration plus libre, crachant plus facilement, reprenant 
de la force^ de l'appétit, du sommeil , enfin qu'après 
une bonne nuit elle avait désiré se lever, se sentant 
comme ressuscitce. 

Quelque jours apr-ès, je lui donnai cale, contre un 



— 209 — 

reste cV oppression , et n'ai plus été appelé à la voir, 
son fils m'ayant dît qu'elle se portail très-bien. 

Cinquième observation. 

Le cas dont je voudrais faire lé sujet de cette ob- 
servation appartient aux maladies de la poitrine, mais 
non aux inflammations proprement dites; c'est d*urt ^ 
asthme qu'il s'agit; en donner .des détails jour par 
jour serait fatiguer votre attention, je n'en ofïrîrai 
que les principaux traits. 

Le 1 1 février i833, je fus demandé par M. Brail- 
lard, âgé de 34 ans, fabricant de vermicelle, atteint 
d'un asthme qui ne lui permettait pas d'entrer dans 
son lit, la nuit, ou d'exécuter, le jour, aucun mouve- 
ment relatif à son état ; il était obligé , à l'heure du 
sommeil, de se promener doucement dans sa chambire, 
et vers le matin seulement, succombant au besoin de 
dormir , il s'abouchait sur son lit rehaussé de cous- 
sins, ou sur une table qui en était garnie; des accès 
de toux suffocante survenaient à chaque instant, la 
face devenait pourpre-violet, xîtcetélat lui était tout- 
à-fait insupportable. 

Comme le patient était atteint de cet asthme de- 
puis long-temps, qu'il avait déjà été traité soit par 
saignées, soit par vomitifs, purgatifs, etc., comme 
aussi ce cas se présentait à ma pratique pour la pre^ 
mière fois, je m'attendis, et le fait le justifia, à venir 
très-difficilement à bout de cette maladie. 

Elle a cédé pourtant, complètement cédé, mais à 
plusieurs mois de traitement, sans aucune..émission 

Bibî. homœop. , t. v, 11"' 4» ^ 
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sanguine ou évacuation soit par haut, soit par bas; 
Le malade que la suffocation empêchait de prendre 
presque aucune nourriture, a pu boire, manger, dor- 
mir, agir, se promener, comme une autre personne ; 
privé qu'il était auparavant de se livrer à aucun 
exercice, réduit, pour toute occupation, à la lecture, 
qui certes ne faisait guère cheminer sa fabrique de 
* Termicdle. 

Pendant les mois de février et mars, le traitement 
se composa de Ledum^ ipee.^ tarU emet^ acon.^ 
ac. mur. et arnica; ces deux derniers parurent 
opérer le plus favorablement» et \t malade après eux 
put se passer de remèdes pendant les mois d'avril e( 
de mai. Vers la fin de ce dernier, Tasthme reparut, 
probablement à cause d'un violent vent du nord qui 
ne cessa d'exercer sa rigueur. J'eus alors recours à 
ipec^t antim. crud. , qui fut suivi d'un bon effet, 
puis bry.^ hell.^ sdU.j lorsque le malade crachait 
abondamment, mais avec peine, bar. aceL^ arsen.^ 
qui amena un grand soulagement, salsap., cùnna- 
bis^ antim. crud., sous l'influence duquel la maladie 
a fini , son intensité diminuant de jour en jour. 

Depuis 19 mois environ que ce t.raitement est ter- 
miné, M. Braillard n'a eu aucune rechute ; je ne sau«> 
rais lui promettre qu'il en sera exempta l'avenir, mais 
j'ose jespérer que je le guérirai bien plus promptement 
avec H seul secours à^antimon. et arsen. 

Je ne 'sais si j'ai eu à traiter des croups^ parce que 
chez tous les enfans pour lesquels j'ai été appelé 
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lorsque renrouemcnt se manifestait le soir, avec toux 
et douleur au larynx, acon. a suffi, sans qu'aucun 
accident ultérieur ait succédé* 

Sixième Ohsercation. 

Il n^en a pas été de même dans un cas récent, où 
un enfant de deux ans et demi m'a été apporté ayante 
déjà une très-grande difficulté à inspirer, laquelle 
durait depuis la veille , précédée d'un enrouement 
qui n'avait point éveillé l'attention des parens, accou- 
tumés à ce timbre de voix chez leur enfant ; mais en 
voyant chez celui-ci la face couverte de boutons et de 
croûtes évidemment psoriques, et considérant d'après 
le mode de respiration que le stade inflammatoire 
était passé, que la muqueuse de la glotte avait déjà 
acquis de l'épaisseur, que peut-être il existait dé>à 
une pseudo-membrane, et que la quantité d'air inis- 
piré était dé}à presque insuffisante à l'élaboration 
pulmonaire du sang, j'ai porté sur-le-champ un pro- 
nostic défavorable; toutefois acon.^ ipec. et ^pong. 
ont permis à l'enfant de passer irès-bien la nuit sui- 
vante, au point que les parens ne se sont pas réveillés 
pour lui donner ou remèdes ou boisson « Le lende- 
main matin, second jour du traitement, la difficulté 
de respirer était très-légère, la toux seule était fré- 
quente; Tcspérance renaissait; mais à loh., laglottef 
a paru se fermer de nouveau, la respiration a été 
gênée et difficile, l'enfant a rejeté violemment sa tête 
en arrière, et est entré dans des accès de violeosçe par 
défaut d'air; dès ce moment ye n*ai plus eu aucun; 
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espoir, et ni hepi. suif., ni spong^ ni calomeh n'ont 
pu sauver l'enfant, qui a rejeté par le vomissement 
des perlions membraneuses et a expire le malin du 
troisième jour ; les parens de Tenfant sont évidem- 
ment psoriques Tun et Tautrc. 
' J'ai été plus heureux dans un cas pareil chez un 
enfant dont les parens ne paraissent pas atteints du 
même vice constitutionnel. 

Septième obserçation. 

Il y avait trois jours que l'enrouement croupal du* 
rait chez Tenfant David, âgé de 4 ans, lorsque je fus 
appelé; les parens ne se doutaient nullement du danger 
que je reconnus sur-le-champ; j'annonçai un violent 
orage pour le même soir » vers les lo ou 1 1 heures, 
et je me rendis à cette heure-là chez les parens pour 
y assister. La fièvre inflammatoire ne manqua pas au 
rendez-vous; ce fut pendant son sommeil que Ten- 
fant en fut atteint; d'abord il n'en. fut pas éveillé, et 
ce fut à l'agitation de sa respiration et à la rougeur de 
sa face qu'on put s^n apercevoir; je glissai acon, 
dans sa bouche sans le réveiller; mais l'angoisse de 
la respiration et la douleur du larynx ne tardèrent pas 
à le tirer de son sommeil ; je laissai agir acon., pres- 
crivis de l'eau pour boisson, et donnai aux parens 
helL pour être administré à l'enfant environ trois 
heures après acon. 

Le lendemain , j'appris que l'ardeur de la fièvre 
avait duré exactement le temps que j'avais annoncé, 
trois heurcSi et que l'enfant au bout de ce temps était 



-- 215 — 

assez paisiblement endormi, respirant plus aisément, 
mais 3e plaignant d'une douleur au cou ; alors on lui 
avait donné bell.^ et présenté de Teau sucrée à boire 
lorsqu'^i] en avait demandé. 

A ma visite, Tenfant était levé et jouait dans la 
chambre; mais il n'avait nul appétit, il toussait, et 
sa voix était très-enrouée ; je donnai ipec. et annon^ 
çai encore un paroxismc, mais moins fort, pour le 
même soir. La chose eut lieu ; j'assistai à l'exacerba- 
tion que je traitai comme celle de la veille et avec le 
même succès. 

Le troisième jour du traitement, Tenfant reprit un 
peu d^appélit et de force, toussa peu, continua de faire 
usage à^ ipec. 9 et eut le soir un paroxisme si léger, 
qu'on ne lui administra acon. que par précaution. 

Le quatrième jour, il parut tout-à-fait guéri et alla 
à son école ; mais comme le temps était humide et 
froid, il fut de nouveau saisi par le cou, et, le cin- 
quième jour, les mêmes symptômes que j'ai décrits 
se manifestèrent avec intensité ; fièvre, rougeur de la 
face, douleur du larynx, gêne de la respiration, an- 
goisses, agitation corporelle, pleurs étou£Fés, plain- 
tes, toux et voix croupales. 

A cette fois, les parens très-éffrayés ne tardèrent 
pas à me requérir, bien qu'ils habitassent hors de la 
ville et queTheure de nuit fût avancée. Voyant une si 
forte rechuté, je ne fus guère rassuré; toutefois, j'eus 
recours au même traitement, savoir \,acon., bell.^ 
spong,^ hep. suif. t sous l'influence desquels la gué- 
rison totale s'opéra sans émission sanguine et sans 
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vomitif. L'enfant dès ce moment n'a pas cessé de se 
très-bien porter. 

Huitième obserçaiion. 

Il y a peu 4e jours, on vint, à 4 heures da matin, 
réclamer mes secours pour un enfant de 8 ans, que 
je sais être très-psorique , lequel ^ atteint d'enroue- 
ment croupal depuis le soir, en était au point de suf- 
foquer par feutede respiration. J'envoyai acon.» qui 
devait, après deux heures, être suivi d'hep. suif. 
Surpris de ne point recevoir de message , ) allai voir 
Venfant, au commencement de la matinée; je lé trou- 
vai respirant avec facilité et n éprouvant aucune dou- 
leur. Les parens me dirent que le premier remède 
façon. J avait si bien et si promptement opéré, qu'ils 
Bravaient pas jugé nécessaire de donner le second. 
J'annonçai un paroxisme pour le soir, et voulus en 
être témoin. 

Je m'y rendis donc vers les 9 heures; le paroxisme 
m^avait devancé ; environ les 7 heures, l'enfant avait 
eu de la fièvre^ de l'angoisse, de Tenrouement et un 
peu de toux croupale; mais ces symptômes s'étaient 
dissipés spontanément; à mon arrivée l'enfant dor** 
mait paisiblement; je le réveillai; il était calme et 
sans fièvre; je lui donnai néanmoins Mon.; il n'y a 
point eu de rechute. 

N-euQième obserçation. 

Tout-à-fait ea ces derniers temps, j'ai eu à soigner 
une dame , nourrice , que )'ai tout droit de croire 
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psorique, atteinte depuis dix jours, après un refroi- 
dissement, de fièvre, de toux et de dyspnée^ symp- 
tômes qui depuis trois jours avaient fort empiré ; elle 
retardait de se faire soigner parce que, étant habi- 
tuellement tourmentée de dyspnée, et ayant fréquem- 
•ment des redoublemens de fièvre, dé toux et de dou- 
leurs de poitrine, elle avait eu à essuyer de son précé- 
.dent médecin des traitemeris désagréables par émis- 
sions sanguines et purgatifs qui la jetaient dans une 
grande faiblesse, et augmentaient finalement sa dys- 
pnée au lieu de la faire disparaître. A cette fois-ci, sa- 
chant bien que je n'emploierais pas de semblables 
moyens désastreux , elle consentit à me laisser ap- 
peler. 

Je la trouvai assise dans son lit, où la dyspnée ne 
lui permettait point de s'étendre, soit jour, soit nuit, 
et où elle ne pouvait, par conséquent, profiter pour 
sa guérison d'une transpiration qui avait une grande 
tendance à s'établir ; le pouls était extrêmement fré- 
quent, ainsi que la toux; la respiration était courte 
et bruyante, Tappétit presque nul, ainsi que les forces; 
le lait avait notablement diminué. 

Je prescrivis une goutte de solution d'aconit dans 
trois onces d'eau, par cuillerée à café, de trois en trois 
heures. 

Le lendemain, second jour du traitement, l'amé- 
lioration était peu considérable ; le malade éprouvait 
un malaise continuel ; avait toussé toute la nuit , et 
avait encore presque autant de fièvre que la veille. 
Cet état ne m'étonnait nullement, vu la violence du 



ma] actuel, et Tancienneté de la dyspnée qui date 
d*au moins 20 années; toutefois la malade était le- 
vée, et avait, pendant ma visite, son enfant au sein, 
^on lail étant revenu depuis la veille. — Deux gout- 
tes bry. dans trois onces d'eau, par cuillerée à 
café. 

Le troisième jour, la malade dit qu*elle n*est gucre 
mieux, ce qui ne me paraît pas exact, car je la trouve 
dans une autre chambre, où elle se meut librement; 
la toux, la dyspnée, la fièvre persistent; la malade 
rend une abondance de crachats ; — hyosc. à prendre 
le soir. 

Le quatrième jour, à peu près même état ; la fa- 
culté digestive commence à reparaître. Je prescris 
trois gouttes de soliïtion d^aconit dans deux onces 
d'eau, par cuillerée à café toutes les trois heures. 

Le cinquième jour, mieux sensible, fièvre fort di- 
minifée ; la malade peut s^étendre dans son lit pour 
dormir; elle tousse encore avec crachats, et chaque 
accès est suivi d'oppression et de transpiration. Un 
bouton hémorrhoïdal se manifeste douloureux. A. 
cause de ce dernier symptôme , je prescris nux. 
Ce jbur-Ià la malade va habiter la campagne ; mais 
<:omme le temps devient froid et pluvieux, elle ne 
tarde pas à être de nouveau incommodée de la fièvre 
qui la saisit dans raprès-midi, par un frisson, va en 
augmentant jusqu'au soir, puis en diminuant pendant 
la nuit, pour cesser tout-à fait dans la matinée; quoi- 
que la dyspnée soit moindre, la toux persiste par accès. 
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Je prescris trois gouttes solution d'aconit dans trois 
onces d'eau, par cuillerée à café. 

Au bout de deux jours on m'écrit que la violence 
de la fièvre a cédé au remède, qu'à la A^érilé la malade 
en a ressenti quelques môuvemens dans la nuit, mais 
qu'elle ne s'en plaindrait pas, habituée quelle est à 
cet étaty si ce n'était un mal de dent continuel qui la 
prive de lout sommeil. 

' Je prescris trois gouttes de solution cham. dans 
six onces d'eau, à prendre par cuillerée à café dans 
la nuit, jusqu'à cessation de là dopleur. 

Dès ce nAoment la malade va beaucoup mieux, va 
même très-bien ; mes conseils et mes remèdes sont 
devenus inutiles ; je compte pourtant commencer unh 
traitement anti-psorique , nécessaire, je pense, au> 
nourrisson autant qu'à la mère. 

(La suite à un numéro prochain) . . 



DES NEVRALGIES. 

Lu à la Sooîëtë homœopathiqûe lëmanienne, le 16 mai. 

PAR LE DOÈTEUK CHWIT. 



Nous ne connaissons la nature intime, lesscnce 
d'aucune maladie; nous n'apercevons que les signes 
sensibles qui en manifestent l'existence. Mais si cela 
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est vrai pour toutes les maladies, à combien plus forte 
raison pour celles qui ont leur siège spécial dans le 
système nerveux^ ou plutôt qui modifient la sensibi- 
lité, rirritabilité, sans affecter la circulation ou pro- 
voquer la fièvre. 

Quant à cette classe assez nombreuse et des plus 
douloureuses de nos infirmités^ nous n'aurons pas de 
controverse sérieuse à soutenir avec les médecins al- 
lopathcSi cartons avoueront volontiers leur ignorance 
touchant la physiologie et la pathologie du système 
nerveux ; mais avec cette différence que nous conve* 
nons tout de suite de cette ignorance; tandis que 
Técole dominante se perd en conjectures , en disser- 
tations purement très-^savantes, mais qui n'ont guère 
avancé la thérapie des affections nerveuses. 

'Si je voulais passer en revue toutes les maladies où 
les nerfs jouent un rôle, il faudrait les parcourir tou- 
tes, car il n'en est aucune où les nerfs soient passifs, 
je ne veux même pas parler de toutes celles où le 
système sensible est principalement atteint, la classe 
nombreuse des névroses ; je me bornerai à jeter un 
coup-d'œil sur les anomalies locales des fonctions 
nerveuses , les névralgies. 

Selon le professeur Ghaussier, la névralgie est ca- 
ractérisée par une douleur vive, déchirante avec pul- 
sations, élancemens, fixée sur un nerf, sans rougeur, 
sans chaleur, sans tension ni gonflement apparent de 
la partie, qui revient par accès irréguliers, souvent 
périodiques, 
lie même professeur pense que la névralgie est une 



inflammation d*un nerf ou de son névrilème; mais 
il convient que les évacuations sanguines sont peu 
avantageuses. 

Sydenham accusait lé cours irrcgiilier des esprits 
vitaux et leur affltix trop impétueux vers ia partie 
souflrante. Boerhaave {»dmet dans le sang des alté- 
rations que rien n'y démontre; Cheyne, un degré de 
tension ou de relâchement supposé; Cotugno, une 
humeur acre, aqueuse, lymphatique, épanchée dans 
la membrane qui enveloppe le nerf. 

Que Ton admette successivement chacune de ces 
explications et que Von en déduise les bases d*un trai- 
tement rationnel , et Ion verra bien vite que Tesprit 
ne saurait être satisfait , ni la maladie guérie. 

Les plus chauds partisans de Broussais convien- 
nent que le traitenient des névralgies est encore em- 
pirique, parce que, disent-ils, la nature de ces mala- 
dies n'est pas encore déterminée, et que le traitement 
le plus rationnel , le plus directement approprié à 
la nature présumée inflammatoire des névralgies, 
échoue le plus souvent^ tandis que des moyens (no^ 
tess bien ceci) dont on explique difficilement raction , 
les guérissent fréquemment. 

Après un tel aveu, on a de la peine à comprendre 
pourquoi ces Messieurs ne prennent pas le par^i de 
guérir .sans comprendre, au lieu d^échouer pour ne 
pas mentir à un principe dont ils ont reconnu le peu 
de valeur. . 

Aussi qu'arri vet-il ? on pratique la saignoe, on ap- 
plique les sangsues, puis les cataplasmes, les embro* 
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calions huileuses^ narcoliqiied ; tout est inutile ; aJors 
viennent les dëriyatifs, le vésicatoire qui ne réus- 
sissent pas mieux; viennent les toniques adminis« 
très sans égard à la cause présumée ; laveugle em- 
pirisme commence, et si le hasard, une heureuse 
expérience déterminent le choix d'un#remède lio- 
raœopathique à la névralgie, la guérison a lieu. 

C^cst ainsi xiue Ton g^iérit quelquefois avec là beh 
ladone^ la jusquiame^ le cyanure de potasse, avec 
l'électricité, le sulfate de quinine, etc., parce que 
Ton a fait de Thomœopathie sans s'en douter. 

C'est encore ainsi que Dahlherg guérit la scialique 
avec de la teinture de coloquinte comme purgative, à 
la dose de 12 à 20 gouttes, quatre fois par jour; 
Rondelet conseille la décoction de la racine d'asariim 
en dose vomitive, puis il ajoute, avec raison, que ce 
remède agit d'une manière spécifique. 

Ce n'est donc pas dans les auteurs qu'il faut cher- 
cher des règles pratiques pour le traitement des né- 
vralgies. Ajoutons que presque toujours les person- 
nes sujettes à ces lésions sont douées d'une idiosyn- 
crasie particulière qui les rend très-susceptibles aux 
moindres influences extérieures ; peu de chose trouble 
l'harmonie de leurs fonctions ; les remèdes produi- 
sent.toujours des effets inattendus; c'est ce qui fait 
dire à Alibert : Que feraient ici les médîcastres, avec 
leur attirail pharmaceutique, avec leurs sels, leurs 
essences et leurs arcanes si lourds, si indigestes? 

Avec la connaissance des propriétés pathogéné- 
tiques des remèdes , le médecin homœopalhc n'a pas 
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besoin de perdre son temps à la recherche d'une 
cause qu'il sait ne pas devoir trouver, et encore 
fût-il certain de cette découverte , quel avantage 
pourrait-il en résulter pour la thérapeutique ; car 
quel rapport existe-t-il à priori entre la cause d'une 
maladie et le remède appelé à la guérir? 

Suivons donc la route tracée par notre Hahnc- 
mann; elle est sûre, parce qu'elle est \Taie, parce 
qu'elle, est puisée dans les lois immuables de la 
nature* Au lieu de nous égarer à la recherche des 
causes , cherchons les remèdes capables de produire 
des symptômes les plus semblables possibles à ceux 
de la maladie, et nous aurons trouvé le spécifique 
qu'il faut lui opposer. Le principe fondamental de 
rhomœopathie : Similia similibus , a été pressenti 
par quelques médecins anciens et modernes ; il a 
été découvert , expliqué par Hahnemann ; mais il 
a existé de tout temps; il n'est le produit ni du 
génie , ni du raisonnement ; il est un fait qu'il ne 
s'agit plus que d*observer et de vérifier. 

Appliquons maintemant cette méthode à la cure 
des névralgies ; nous allons parcourir rapidement 
quelques-unes des plus communes , par quelques 
observations qui prouveront Tincontestable supério- 
rité de rhomœopathie , qui ne marche point à tâ« 
tons , mais va droit au but par la voie la plus 
courte, la plus sûre et la plus agréable. Cette notice 
aura encore l'avantage de rappeler une vérité que 
l'on ne saurait trop répéter, c'est qu'il n'existe pas 
plus de classe de remèdes anti* névralgiques que 
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de classe cl*anti-«spasmodiques au dutres ; que chiaquc 
cas particulier réclame le remèâe- qui lui est pro- 
pre , et que le spécifique d'une névralgie frontale» 
non-seulement n'est pas toujours le même «mais 
encore n'est pas celui d'une névralgie fémorale. 

Première observation. 

Mademoiselle B. , âgée de 35 ans , d'un tempé- 
rament nerveux , irritable , fut prise au mois d'août 
dernier.de douleurs aux dents, à la joue, dans un 
côté de la tête , revenant par accès irréguliers ; ce:» 
douleurs n'ont plus quitté jusqu'au lo mars qu'elle 
me fit appeler. Elle me dit que depuis huit mois 
elle était tourmentée de crises souvent très -vio- 
lentes de douleurs de déchirement, de rongement 
dans les mâchoires , la pom)elte , la tempe , au- 
dessus de l'oreille, le jour, la nuit; augmentées 
par le chaud , le froid , le bruit. Pendant ce temps, 
W^^ B. a eii deux dents arrachées ; elle a pris sans 
interruption une foule de remèdes : un seul a paru 
la soulager pendant quelques jours, le sulfate de 
quinine; tous les autres lui faisaient mal, surtout 
la belladone et Yopium. Fatiguée de tant de dou- 
leurs et de remèdes inutiles , la malade est arrivée 
à un état de susceptibilité nerveuse extrênie ; elle 
craint le jour , l'air , le bruit ; la conversation la 
fiitigue, tout l'ennuie, Tattriste; elle ne peut s'oc« 
cuper d*aucun travail; la lecture lui fait mal à la 
tête, les yeux s'obscurcissent ; depuis un mois, elle 
ne quitte plus une chambre presque obscure. 
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Douleur rongeante à la pommette droite , au de- 
vant de roreille , au temporal , par crises de plusieurs 
heures , aussi bien la nilit que le jour. Dégoût » 
maigreur, découragement, menstruation irrégulière, 
insuffisante, que la malade attribue à une trop fré-^ 
quente application de sangsues. « 

Vu Textrême mobilité des nerfs , et parv e que la 
malade avait encore pris la veille des pilules d'acé* 
tate de morphine, je me bornai à lui faire flairer 
nwv vomica X, le 12 flairé sepia, le 12 nuaf^ le 
22 belladonna^ le 23 exaspération de tous les symp- 
tômes, pas trop violente. Le 24 1 les douleurs ont 
cessé, le moral est remonté ; elle a dormi , ne craint 
point la lumière ; elle va habiter la campagne. 

Le 28, quelques élancemcns non douloureux à la 
mâchoire , battemens au devant de Toreille et à 
une dent, âpreté au palais; sensation d'un air froid 
qui parcourt la tète, quoique très-couverte; et sur- 
tout gencives chaudes , douloureuses ; elle ne peut 
mâcher ^ un peu de surdité , il semble qu'elle a 
du coton devant Toreille quand on lui parle ;.sa-> 
livation glaireuse, abondante, très-incommode, qui 
irrite la peau du menton et coule sur Toreille. 
Mercur. solub. deux globules ; c*est la première 
fois qu'elle prend intérieurement un remède. 

Le 20, la salivation a entièrement cessé, ainsi 
que là chaleur et la douleur des gencives. M^^ B. 
peut manger de la croûte de pain. La santé gé- 
nérale est d'ailleurs parfaitement bonne, une pro- 
menade chaque jour. 
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Le 3 avril, engourdissement alterné avec une 
£orte de crampe à Tos de la pommette , tiraillemens, 
élancement à la dent cailine : Daphne mezereum 
trois globules. Le 12, Mademoiselle B. est par- 
faitement bien, complètement guérie; elle a repris 
de Tembonpoint, des forces, de la gaieté, 
: Tout le traitement a consisté à flairer trois re- 
mèdes Qt à en prendre deux autres ; il faut avoir 
vu rétofinemcnt et la joie de cette personne pour 
en avoir une idée. 

Que Ton ne vienne pas dire que peut-être le 
moment de la guérison était arrivé , que l'influence 
de la saison, etc. etc., parce que nous pourrions 
facilement ajouter plusieurs autres observations sem- 
blables qui vieirdraient , pour les incrédules, forti- 
fier la certitude de ces guérisons faciles par Tho- 
mœopathie ; entr autres l'observation extrêmement 
intéressante d'une jeune dame , tourmentée de dou- 
leurs névralgiques depuis trois ans , réduite à un 
état inquiétant par leur persistance, et l'inutilité 
d'une foule de remèdes, cautère, etc., qui n'ont 
£ait qu'altérer une bonne santé d'ailleurs. Il a suffi 
de flairer nucc et sepia pour ramener , sinon une 
sanlé parfaite, du moins le sommeil, l'appétit, 
l'espérance avec la cessation des douleurs. 

Sans doute il faut bien analyser une observation, 
il ne faut pas l'admettre comme aiithentique à la 
légère , mais il faut de l'impartialité , de la bonne 
foi, et je ne conçois pas cette manière de raisonner : 
Voici une inflammation de poitrine maîtrisée par 
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la saignée; mais une autre semblable s est dissipée 
d'elle-même, puisqu'on n a donné au malade qu'un 
remède insignifiant, un presque rien d'aconit. 

Seconde obserçation. 

Madame N.... a depuis près de deux mois une 
douleur au devant de l'oreille gauche, qui revient à 
9 ou 10 heures do soir, surtout dès qu'elle est 
couchée: cette douleur acquiert un haut degré 
d'intensité vers minuit, s'irradie vers la tempe, la 
joue et souvent vers les mâchoires et les dents à 
gauche; il faut se lever, se promener dans la cham- 
bre malgré le sommeil et la fatigue; le lit est in- 
supportable. La douleur se calme graduellement vers 
4 ou 5 heures du matin. Le reste du jour est aasez 
bon, à part la fatigue, la faiblesse, he Sulfate 
de quinine ,. Jes frictions vçiriées , les pilules , rien 
n'a fait. Je fus appelé : l'olfaction de ni/o?, deux 
jours de suite, n'a rien produit. Le troisième jour, 
l'olfaction de rhus a beaucoup abrégé l'accès , mais 
il n'a pas été moins violent. Le cinquième jour, 
JDaphne mezereum deux globules ; l'accès suivant 
ne s'est fait sentir que sur les dents ; il a été le 
dernier. 

Je ne rapporterai point d'observations de névral- 
gies, dentaires , de douleurs de dents , revenant par 
accès plus ou moins réguliers et occupant tout un 
côté de la face. Ces jlouleurs ont été enlevées par nux^ 
cham. , puisât. , 6ry-. , staph. , d'une manière sûre 
et prompte* Ces cas ont été si fréquens, si nom- 

BibU homœop.j t. v, n" 4* ^ 
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breux -, que l'on ne daigne pas en prendre note. 
Cependant il y a eu quelques cas d'insuccès où il 
a fallu employer les anti-psoriques surtout cal- 
car. , sep. 

Troisième ohserçation. 

M. S..., d'une bonne santé habituelle, est 
pris de douleurs aux lombes, aux hanches, serre- 
ment douloureux du ventre comme par une corde. 
Le lendemain la douleur se porte derrière le tro** 
chanter et descend le long de la partie externe de 
la cuisse et de la jaml)e jusqu'au coude-pied. La 
nuit suivante > la douleur est intoli^rable , le malade 
ne peut rester en repos , et cependant il ne peut 
se lever. 

Le troisième jour (26^ octobre i834)f je suis ap- 
pelé -/je trouve le malade fort inquiet, parce que 
son ami a une sciatique depuis cinq mois , que 
rien n'a calmé et qui attend la saison des eaux pour 
aller à Aix, Je donne colocynt. X, deux globules 
le matin et autant le soir : la nuit mauvaise , dou- 
leurs de colique. 

Le lendemain, M. S... est levé tout le jour ; la nuit 
suivante parfaite. Le cinquième jour, M. S. vaque 
à ses affaires complètement guéri , à sa grande 
surprise , car il ne croyait pas à Thomœopathie. 

Quatrième ohserçatiori. 

Mademoiselle G*.. , âgé de 56 ans, est prise d'une 
douleur sciatique qui sévit principalement la nuit ; 
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Colocynt, ne produit rien ; il est répété le troisième 
)Our sans plus de succès ; il en est de même de 
rhus et de hryonia. Je m*aperçois que.M*^* G,., 
a une cataracte, que la douleur est brûlante , la 
faiblesse extrême, beaucoup de soif. J'administre 
arsenîcum X, un globule ; la douleur est maîtrisée 
et n'a plus reparu. v * 

Cinquième ohserçaiion. 

Mademoiselle M... , âgée de i3 ans. Douleur irio* 
lente brûlante à la plante du pied gauche ; le pied 
semble très-enflé , quoiqu'il le soit à peine ; la plante 
du pied parait épaisse ; élancemens dans le talon 
et au bout des orteils ; les^plus grands souliers sem^ 
blent comprimer douloureusement le pied ; c'est la 
nuit que la douleur est le plus insupportable ; elle 
est mieux à Tair. Cette névralgie plantaire date 
de trois semaines. Puis. La guérison a été com- 
plète au bout de 24 heures, et ne s'est pas dé- 
mentie depuis le mois de février dernier. 

Je pourrais beâtucoup^ multiplier les observations, 
surtout de sciatique , de névralgie sus-orbilaire, 
maxillaire, ce serait une répétition inutile ; ce petit 
nombre suffit pour établir la supériorité de Tho- 
mœopathie dans le traitement de névralgies. En 
suivant cette méthode, nous savons pourquoi nous 
donnons tel remède de préférence à tel autre; nous 
en connaissons Faction que nous pouvons modifier 
ou annuller, suén'ant le besoin: nous ne sommes 
pas exposés à faire comme ce médecin , dans la 
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première observj^tîon citée plus haut \ qui , effrayé 
de l'effet de la belladone sur les yeux de la 
malade , se hâta de pratiquer un cautère ; il ne se 
doutait pas qu'il était sur la voie de la spécificité 
et que ce n'était pas seulement la haute dose du 
remède qui provoquait une action trop énergique, 
mais surtout parce qu'il était homœopathique à la 
maladie. 

Je dis donc que la méthode homœopathique est 
fort avantageuse , le plus souvant promptement 
efficace, dans le traitement des névralgies^ Dans 
les cas peu nombreux d'un' succès tardif et incer* 
tain I cela provient d'une psore préexistante qui 
réclame l'emploi des antipsoriques appropriés. 

Chuit , médecin . 



SOCIÉTÉ: 

HOMOEOPilTHIQUB LÉMANIENNE. 



La Société s'est réunie, le i6 mai« chez M. Chuit; 
un temps affreux de pluie a retenu chez eux plusieurs 
membres de la banlieue. 

Le Secrétaire a communiqué une lettre de M. le 
D' Gachassin de Castres, dans laquelle celui-ci fait 
connaître que sa pratique a acquis «ssez d'extension, 
par le renom que lui fait l'homœopathie, pour qu'il 
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soit appelé à faire un et même deux voyages à Tou- 
louse, régulièrement chaque semaine; il annonce que 
sa cohviction dans la vérité de la doctrine de Hahne- 
mann ne fait que s'accroître. 

Le Secrétaire lit ensuite un travail de M. le doc- 
teur CoNYERS sur la dysenterie qui a régné à Vevey, 
ainsi, que dans le reste du caiiton de Vaud, pendant 
Tété i834- Ce travail se compose de six observations 
irès-détaillées et se termine par le Résumé suivant. 

RESUME. 

Je me permettrai de dire que s'il survenait une 
nouvelle épidémie de dysenterie, ^aurais droit d'en- 
visager d après ma propre expérience : 

Aconitum comme devant être employé toutes les 
fois que la diarrhée ofirc des signes d'inflammation, 
tels qu'un état fortement fiévreux, un pouls plein et 
élevé , une chaleur considérable du corps , beaucoup 
de soif et d'agitation; je ferai observer qu'on peut ré- 
péter la dose jusqu'à cinq ou six fois. 

Chamomilla rendra de bons services si elle est 
donnée au début de la maladie accompagnée de symp- 
tômes gastriques , de diarrhée aqueuse, blanchâtre, 
ayant l'odeur d'œufs pourris, un sentiment de brû- 
laison au siège, principalement après les évacuations. 
J'ai observé que chamomilla convient plus particu- 
lièrement aux femmes , sans cependant pouvoir en 
expliquer la cause, autrement que par les symptômes 
qu'elle développe sur l'utérus chez une femme bien 
portante ; mais il est de fait que cette substance pa* 
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raît avoir une prédilection pour le sexe féminin: J'a- 
vais bien remarqué que chamomilla ctïltne mieux le5 
petites filles et ignatia les petits garçons. 

Co/ocyn/^fi guérira les douleurs violentes, les co- 
liques déchirantes où le malade se pelotonne, l'enfant 
se roule par terre, en poussant des cris, où les vents 
sont incarcérés, les selles fréquentes, copieuses *el mé- 
langées de stries sanguines. 

Mércurius soluhilis soulage souvent lorsqu'il est 
donné au début d'une dysenterie muqueuse et san- 
guine , et lorsque les selles paraissent de couleur 
d'herbe, ou bilieuses ou brunes. 

Mercuriùs suhUmatùs esl'Sublîme dans la dysen- 
terie nommée fleur de sang, avec déjections fréquen- 
tes d'un sang pur, rouge, vermeil, déposant un cail- 
lot au bout d'une ou deux heures; immédiatement 
après cette évacuation, le malade rend une très-pe- 
tite quantité de mucus comme \tcas d'une poule; les 
selles sont précédées et suivies de froid et chaud, soif 
et angoisse. 

ISux a été pour mes malades un remède sans effet 
notable. 

Duîcamara a été employé avec avantage sur cer- 
tains malades , entre autres sur le frère et la sœur 
atteints de la maladie; guérie jusqu'à un certain point, 
il restait à tous deux des ténesmes qui étaient l'avant- 
coureur d'une selle subite avec impossibilité delà re- 
tenir le moindre instant, tant la pression sur le rec- 
tum était forte. Duîcamara^ au bout de deux jours, 
a fait cesser complètement cette grande incommodité. 
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Le rôle de china a été de ranimer lès forces épui- 
sées, de redonner à Testomac la force de digérer, fa- 
culté qu'il avait perdue puisque les alimens passaient 
sans avoir élé digérés.^ 

Sul/ur. devient immanquable si le sujet offre quel* 
ques traces de psora , s'il survient par moment des 
sueurs d*angoissc plutôt froides que chaudes, si la 
langue est d'un rouge vif avec la bouche sèche , si 
le ventre est dur, plutôt rentré que tendu, et si les 
douleurs sont plus fortes autour du nombril. Je ne 
]*ai jamais employé au début des symptômes, seule- 
ment à la fin. 

Veratrum album a été employé une ou deux fois 
avec quelque succès. 

D'autres remèdes vantes, tels que colchic. dans la 
dysenterie blanche^ capsic. quand il y a un état ven- 
teux très-fort, hepar\ puhatilla n'ont pas été em- 
ployés chez les malades que j'ai eu à soigner. 

Après cette lecture et celle de deux observations 
de pneumonie que nous donnerons ailleurs; M. P. 
DuFRESNE Ht Tunion de T allopathie et de thomœo- 
pathie (v. au cahier précédent). M. Chuit lit un 
court mémoire sur les névralgies (v. plus haut 
p. 217), etôf. Peschier quelques o&5er(?a&bn5^ra- 
tiques. 

La Société s*est ajournée au i5 août. 
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MÉLANGES PRATIQUES. 



Des ulcères aux cuisses et aux jambes, chez un 
homme de 80 ans, ont été presque totalement guéris 
ayec anthracine cl psorine 3o donnés alternalîve- 
ment, dans l'espace de quelques semaines; ils ont 
été recouverts de croûtes tout-à-faît sèches, qui tom- 
baient au moindre attouchement. 

Depuis long-temps on a Tusage, en Italie, d'ino- 
culer aux vaches la vaccine des enfans, puis d'inoculer 
les enfans avec la vaccine des vaches; le D^ Magliuri, 
deNaples, déclare que cette pratique, commune dans 
le royaume des Deux-Siciles , réussit très-bien ; il 
pense que c'est à elle qu'op est redevable de n'être 
point exposé aux varioloïdes consécutives. 

HERmo pense qu'on peut jusqu'à un certain point 
considérer la noix de galle comme un produit ani- 
mal, quoiqu'elle ne contienne aucun principe de ce 
règne; il s'est attaché â l'étudier, l'épfouver, et il en 
a obtenu de grands résultats ; il demande qu'on l'aide 
dans cette recherche; elle contient peut-être un 
moyen contre le principe intermittent; elle est très- 
utile contre l'odonlalgie ; il la donne au X; — elle 
convient éminemment dans certaines diarrhées. 
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La soie est irès-importdnte , même indispensable 
dans la phtisie pulmonaire. 

Dans la Société Lusacicnne, le D' Sghulz a rap- 
porté plusieurs cas d'inflammations violentes des pou* 
mons où il a employé avec un succès extraordinaire 
aconit \ii\^ 2 gouttes dans deux onces d'^aa, par de- 
mi-cuillerée toutes les deux heures; un second remède 
choisi d'après les symptômes spéciaux termine la 
cure (cette mélhode me réussit toujours. iV. du R.). 

Il a aussi communiqué trois guérisons de croup 
membraneux par la méthode connue de aconit ^ 
spong. et calcaL suif. 

Le.D^'TiETZE a communiqué un fait duquel il ré- 
sulte que le potentiellement des remèdes n'est point 
une simple atténuation, mais une véritable dynanfii- 
sation, par laquelle se développe la \ertu médicale au 
lieu de s'affaiblir. — Tous les membres de la Société 
ont applaudi à cette opinion. 

Le D'RuECKERT a communiqué deux cas d'indura- 
tion de glandes où cale. carb. X en deux doses a agi 
d'une manière extraordinaire, et dans le deuxième 
cas jusqu'au 70* jour. 

Le D' Schubert a envoyé l'observation écrite d'une 
phthisie pulmonaire guérie par deux doses de sian- 
num. 

Ozénine. 

L'observation suivante n'est destinée qu'à entrer 
dans les matériaux de l'histoire des virus animaux et 
de leur action sur Thomme. 
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Un individu de 23 ans soignait un cheval atteint 
de morçe^ et avait plusieurs fois reçu des gouttes de 
flux nasal sur une main où existait une cicatrice ré- 
cente; bientôt il éprouva les symptômes suivans : 

Tension tout au travers de la poitrine, douleur à 
Fépaule droite et autour des reins ; grand abattement; 
«— langue jaune , muqueuse ; — sueur abondante , 
soif; — pouls 90. 

Deux jours après, douleurs à la tête et à la région 
du rein droit; selle aqueuse, fétide; — réponses in- 
cohérentes; frissons; langue tremblottante ; délire. 

Le quatrième jour, céphalalgie frontale fît sincipi* 
taie; douleurs à Thypocondre droit et aux extré- 
mités. 

Le dixième jour , délire furieux ; douleurs ron- 
geantes dans tous les membres; grande difficulté pour 
remuer le bras gauche, l'articulation scapulo-humé- 
rale étant très-douloureuse, et celle de Tindex gonflée 
et rouge ; sueur copieuse, acide, fétide (sangsues aux 
tempes). 

Lé onzième jour, la main est encore plus enflée, 
ainsi que le métacarpe de la droite ; langue sèche, 
brune ; soif et chaleur.au gosier. 

Le quatorzième jour^ flux fétide, jaunâtre par la 
narine droite; et gonflement avec rougeur au milieu 
du front ; Tœil gauche presque fermé ; enflure aux 
extrémités ; pustules au côté gauche du cou ; pouls 

112. 

Le quinzième jour, tout le cuir chevelu est gonflé, 
le front rouge, ainsi que les paupières ; ardeur dans 
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le nez et le gosier; soif ardente; gonflemens par- 
tiels sur les extrémités et le bas^venlre, et pustules Sur 
le côté gauche du corps; transpiration cutanée et 
évacuations alvines copieuses ; pouls 124. 

te seizième jour, écoulement nasal très-fort sur- 
tout du côté droit ; soif inextinguible; du côté droit 
de la racine du nez, nouvel aedème pourpré, qui croît 
rapidement et couvre tout le nez. 

Le dix-septième jour, mort. 

Vaccinine. 

Dans le n"* 12, t. y , de la Gazette homœopathique 
de Leipzig^ te D' Bethmann rend un compte détaillé 
des succès qu'il a obtenus de la vaccinine^ et des er- 
reurs de régime commises par les parens qui ont 
amené des résultats fâcheux ; nous en extrairons quel- 
ques passages. 

Dans le district où il pratique, il a vu pendant 
cette année la variole sévir et enlever un nombre 
d'individus à la fleur de Tâge; à cette éruption par- 
mi les enfans s'en sont jointes plusieurs, le pourpre, 
la rougeole, la varicelle, sur les mêmes sujets; chez 
quelques-uns se montraient des taches rouges, sem- 
blables à des piqûres de puces, d'un pouce même de 
diamètre , avec ou sans pustules^ et celles-ci quelque- 
fois rouges, dures, ^lenticulaires, d'autres fois en for* 
me d'ampoules ayant un sommet élevé jaunâtre, ou 
bien offrant une dépression ombilicale , prurilcuses 
ou non. Quelques sujets s'en tiraient heureusement 
sans remèdes j d'autres éprouvaient des inflamma- 
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lions graves, soit au cerveau , soit au bas-ventre, ou 
même des convulsions. 

La vaccinine^ de deux à trois globules, de la 3' à 
à la 6* puissance, appliquée au début de la maladie, 
Ta dissipée aisément et sans danger. 

Mais si la maladie était négligée, abandonnée à 
elle-même, si on laissait se former les inflammations, 
]a vùccinine ne servait plus à rien , il fallait employer 
fte/A, ô/y., hyosc.^ rhus^ au moyen desquels Beth- 
MAiïN n'a perdu aucun malade. 

Sur pinceurs adultes qui contractèrent la variole 
et qui n'avaient pas été vaccinés ou l'avaient été im- 
parfaitement , il donna varioUne -^ et S^ , sans 
succès marqué ; il recourut alors à la vaccinine qu'il 
administra aux mêmes puissances sans suite heu- 
reuse ; alors il employa -^ et Jîîî , et obtint les plus 
beaux résultats; preuve évidente que le degré de dy- 
namisation n'est pas indifférent, et qu'il peut être 
nécessaire de le varier suivant les cas. 

m 

' t 

Le Jy Kaisea a inséré dans les Annales t:liniques 
de Heidelberg plusieurs notices intéressantes sur la 
pathologie et la thérapie de la scarlatine , en particu- 
lier sur l'effet préservatif de la belladone. 

Dans une épidémie maligne ^ dès le commencement 
dix enfans étaient morts; le docteur fit alors distri- 
buer par le maître d'école la potion suivante : 

Pr. Extr. hellad. ^^ xi), sohe in aq. cinnam. 
dr. iv. M. y dont on devait donner, le matin , à jeun , 
trois gouttes à chaque enfant sain d'un an , et une 
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goutte de plus par année à tous les autres enfanSi sans 
toutefois dépasser la dosii de neuf gouttes. 

Les résultats de cette médecine préservative furent 
si avantageux , que pas un seul de ceux qui avaient 
été ainsi traités ne contracta la maladie , tandis que 
ceux qui n'en avaient pas fait usage la prirent ; parmi 
les premiers, il s'en trouva qui furent obligés de dor- 
mir avec des scarlatineux , sans toutefois le devenir 
eux-mêmes. 

L'usage du préservatif fit cesser Tépidémie en trois 
semaines. Deux exceptions seulement s'offrirent dans 
la personne de deux enfans qui prirent la scjirlatine 
pendant l'usage du remède, quoique leurs sœurs en 
fussent exemptes. On a quelque droit de croire que 
l'infection, avait eu lieu avant le remède. 

Des enfans à la mamelle en furent attaqués , mais 
aucun individu au-dessus de \% ans. 

Dans un seul cas, s'ofirit , comme symptôme sub- 
séquent, une perle de la parole qui dura plusieurs 
jours, tous les autres symptômes ayant été enlevés 
par heïl. 

Sur le lichen d^ Islande. 

Dans un article de r^//gf. Aom. Ze//., n^ 12, i834y 
où le D' RuECKERt exprime le vœu çjue beaucoup de 
médicamens imporlans non encore éprouvés le soient 
et avec soin, il dit ce qui suit sur les effets du lichen 
dislande. 

« Une jeune femme, d'environ 20 ans, dont l'ha- 
bitus était évidemment phlhisique , avait depuis 
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long-temps une toux chronique* Dans Vaut mnc de 
Tannée précédente je Tavais traitée homœopathi- 
quemènt ponr ce symptôme; elle était mieux, mais 
quelques semaines plus tard se développèrent des 
symptômes parfaits d'arihritis, mal héréditaire dont 
soiLpère avait souvent souffert; cette maladie aussi 
fut apaisée, par le traitement homœopathique. Mais 
bientôt la toux reparut avec des crachats de mauvaise 
nature. 

» La malade fit alors usage du lichen d^ Islande ^ 
comnie remède domestique, et elle éprouva mer- 
veilleusement les effets curatifs de cette substance. 
Comme nous n'en possédons point encore la patbo- 
génésie, je profite de celte heureuse circonstance pour 
rechercher exactement quels étaient les symptômes 
que le lichen avait fait disparaître, et je les men- 
tionne ici. 

» Le matin, au réveil, chatouillement particulier 
avec spasme au larinx. 

» Dès qu'elle commiençait à déjeuner, se manifes- 
tait une toux violente qui durait sans interruption 
plusieurs heures, accompagnée de crachats abondans. 

» Dans la journée, la toux reparaissait par accès 
isolés mais violens; le soir et la nuit elle n'avait pas 
lieu. « * 

» Crachats copieux, jaunâtres, épais, en paquets 
séparés. 

» Goût et odorat mauvais, à la faire trouver mal. 

» Par la continuité de la toux, ondolorissement de 
la poitrine. 
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» Serrement de poitrine , surtout le matin , en 
toussant, fort augmenté par cet accident. 

» Vers les précors, sensation de contraction, et de 
resserrement qui atteint jusqu'au dos* 

y> Respiration courte, faible, qui la force à s'arrêter 
en marchant. 

» Respiration brûlante. 

» Tous les jours, avant midi, frisson ; après midi, 
chaleur sèche, et depuis 1 5 jours, sueurs le matin 
qui raffaiLliss^nt beaucoup. 

» Après chaque repas, plénitude et satiété. 

» C'est dans ce fâcheux état de phthisie qu'elle fit 
cuire une cuillerée de lichen d'Islande dans une cho- 
pine, jusqu'à réduction d'une lasse; elle but cette 
quantité, trois jours de suite, avec du sucre et du lait. 
Elle en fit ensuite cuire une demi-once qu'elle ré- 
duisit à l'état de gelée, dont elle prit une petite cuil- 
lerée à chaque accès de toux. 

» Dès les premiers jours, tous les symptômes sus- 
énoncés s'amendèrent, les crachats perdirent leur 
.goût et leur odeur fétides, et se changèrent en une 
mucosité peu importante; 4a toux diminua, et prit la 
ressemblance d'une simple toux catarrhale; la res- 
piration fut meilleure, la malade put marcher sans 
s'arrêter; la fièvre et la transpiration du matin ces- 
sèrent. 
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HOMOEOPATHIE VETERINAIRE. 



ExTJiAiT ^u ZooiASis; 2™* Cahier, p. 54. 



Guérisons ùpérées par la comtesse de Pfell^ née 
C. Magnis^ et le lieutenant de Oheimb , en Si- 
lé si e. 

Dans une course, faite très- rapidement en voiture, 
parle mauvais temps, le 35 novembre i833, .mon 
cheval de selle (Michel) fut indisposé, ne mangea 
pas, regardait souvent son flanc , et trépignait des 
jambes postérieures; il avait cependant fiente et urine. 
Je^jugeai que son état était une colique, et lui don- 
naiiJil^nuccvomica; il retrouva Tappctit, la tranquil- 
lité, la gaité, et ne regarda plus son flanc. 

Le 3o novembre, un de mes bœufs à Tengrais 
était malade, ne mangeait pas , était con^mc gonflé 
d*un côté; je lui administrai Jl ni/o?; après trois 
heures il mangea de nouveau son fourrage, et plus 
tard comme à l'ordinaire. 

Le cheval de selle de la comtesse de Pfeil, servant 
à sa voilure, avait, depuis plusieurs années, en été^ 
sur la queue, à la croupe, plusieurs pustules brunes, 

qu'il mordait dans les mois chauds de manière à les 

» 

faire dégénérer en plaie, souvent saignante et ouverte 
pendant tout Tété. Le 8 mai i83o, sa maîtresse lui 
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iit administrer JLgfa/?Aite5 (6 gouttes )j le répéta 
toux les six jours et six fois. Au bout 4é huit se- 
maines, ce cheval fut couvert sur tout le corps d^une 
éruption : c'étaient de petites verrues brunes, sous 
lesquelles il s'établissait une suppuration pendant plu- 
sieurs jours. Lorsqu'elle cessa, Tanimal eut entre les 
jambes de devant et partout au ventre , des glandes 
engorgées grosses comme le poing fermé. La com- 
tesse fit donner ~ mercur. Le cheval reprit toute 

III m 

sa santé, et les trois étés suivans il n'eut plus aucune 
trace de cet ulcère her[>ëtique. 

Le i5 avril i833, cette même dame guérit un 
veau d'une attaque très-violente de crampes de ves- 
sie avec il hyosciamus, après lesquelles la bête urina 
et mangea immédiatement. Avant le ren^ède, lés 
gens qui l'approchaient jugeaient l'animal perdu. 

Les maladies des glandes chez les chevaux ont été 
guéries par cette dame avec dulcamaraf puis mer- 
curius à plusieurs reprises. 

En octobre i833, l'autre cheval de la comtesse eut 
une fente considérable au sabot, qui le fit beaucoup 

souffrir. Le lo de ce même mois, elle lui donna 11 

' III 

arnica^ et au bout de soixante heures, l'inflamma^ 
tion et les douleurs disparurent. 

Le i4 novembre, un veau qui venait de naître est 
séparé de sa mère ; il éprouve un saignement au 
nombril, et une tumeur grosse comme une tête d'en- 
fant survient au même endroit ; il paraît près de sa 
fin , la bouche est déjà froide. On lui administre le 
même jour 1^ arnica et on le lave deux fois avec — 

BibL homœop.y t. v, ii'' 4- 4 
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arnica étendu dans une demi-tasse d'eau. Le four 
suivanti la béte put téter; le i6, elleteçut unenôù^^ 
velle dose d'arnica, ce qui la rétablit complètement. 
Quelques semaines après » elle a été vendue au bou-' 
cher. 

La même comtesse a guéri chez plusieui*S vaches, 
au mois d'août, la pourriture des pieds avec da mer^ 
cure pris intérieurement,-!^, et elle fit passer dans 
leur bouche un pinceau trempé dans une solution 
A'arnica dans Tisau. Au bout de quarante-huit heu'- 
res, toutes ces bétes ont mangé dé nouveau, et en 
trois ou quatre jours ont repris leur santé. 

Chez tous mes nombreux poulains }'ai cônstàm'^ 
ment employé, au commencement de Tengorgement 
glanduleux , dulcamara^ avec un succès qui à ré- 
pondu à mon attente. Une cure singulièrement mer- 
veilleuse est celle d'une de ceis bêtes, récemment 
achetée, âgée de trois ans et demi et d'un aspect très- 
misérable, c'est-à-dire, elle ét^ait particulièrement 
faible des jambes de devant, avait des sabots mal con- 
formés, ne pouvait mettre qu'avec peine un pied de* 
vant l'autre , et elle s'agenouillait sur terrain plat ; 
les tendons fléchisseurs étaient «comme desséchés et 
roides. En premier lieu , je l'ai journellement fait 
mettre une demi-heure dans l'eau froide, et lui ai 
fait couper et former convenablement le sabôt. Après 
ces bains, les tendons se sont fort rdâchés, et ils ont 
repris de l'élasticité et de la mollesse ; cependant la 
marche n'en est pas sensiblement améliorée , ce qui 
me fait supposer que ce doit être la suite d'une en- 
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dduùre, parce que ranimai, du reste très-beau, est 
déjà très-géné dans Tarticulalion des épaules, et 
qu'il éprouve aussi des faiblesses aux genoux. Aussi, 
à cause de cela, ie 1 1 novembre i833, ^'ai donné — 
napellus^ et le t4 autant. Apres cette seconde dose 
il à été sensiblement mieux. Le 17 novembre, je lui 
ai AorméJ^ arnica^ parce qu*il avait été battu par 
les autres poulains et qu'il était tombé. Là-dessus il 
a eu deux fois la diarrhée d'une manière très forte, 
et le 5 décembre même année il marche bien. L'en- 
tloudre produite par le froid est améliorée par le 
froid. 



xn 



GUÉRISONS DIVERSES.. 



^iMi****i*i 



(Extrait du Zooiasis). 

• 

I. Une vache boitait depuis rautomne, elle ne s^àp- 
puyaitpas sur ia jambe dans récurie, mais otl ne pou- 
vait ri^n apercevoir à l'extérieur ; on dit même que 
quelquefoiè elle ne boitait pas ; jfe pris cë mal potii^ 
ttti rfiumafisme, et expérimentai Yaconit & tine 
haute puissance. Le 127 avril, -i^napel. ; le 4 niai, le 
mal était coirime auparavant, J^tidpeL; lé it,cela 
n'allait pas mieux, et je lui donnai-ii n^pe/. ; le 
i8i la propriétaire me dit : Il me Sêntnble qu'elle 
vc«t èe ittAt sur son pied ; ce jour là JL napel; 
k 25, j'ai teçu J'àtis qu'elle Se levait sans mani- 
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fester de la douleur et sautait dans la cour* — ^ En 
conséquence, suivant le conseil de Hahneaiann , je 
donnerai toujours le napellus dans son état pri- 
mitif, au gros bétail atteint de goutte rhumatiquei 

IL Une vache ne pouvait pas bien se lever sur 
son derrière, avait la respiration: précipitée, battait 
des flancs, toussait, mangeait peu, était ejLténuée 
et ne donnait pas de lait ; mais les yeux étaient 
éveillés, les oreilles et les cornes étaient chaudes. 
Cette maladie présentait beaucoup de ressemblance 
avec une pulmonie; mais dans cette maladie-ci, la 
rache est presque toujours debout et a des yeux abat-^ 
tus. — I^ propriétaire avait acheté cette vache, 
quelques semaines auparavant, à trois lieues de dis- 
tance, et personne de chez lui n*avait été auprès d'cllp 
pendant le transport ; il croyait qu'on lui avait 
vendu une vache pulmonique, ou du moins qu'elle 
avait été blessée lorsqu'elle avait mis bas la dernière 
fois. Je lui donnai, les 12 et i3 juin, JLna^^//., par 
jour; et le i4 et i5, Jl napelL par jour; le 16, elle 
fut guérie de la péripneumonie , qui avait duré déjà 
depuis long-temps parce qu'on lavait fait marcher 
trop vite dans la chaleur, et qu'elle avait pris de la 
boisson froide. — La vache se levait vite quand on 
lui apportait à boire ; elle toussait rarement, respirait 
moins vite, et voulait frapper des cornes : tous bons 
symptômes. 

. III. Un cheval de trait boitait, dans l'écurie, des 
pieds de derrière, c'est-à-dire, du pied droit plus que 
du gauche, mais pendant le mouvement il était un 
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ptu mieux. Il avait des mollettes au jarret^ et des vé- 
sigons au-'dessus des boulets. Ce cheval était déjà 
vieux. Le 4 juîn,-i-na^^//.; le 7 , -i- na/;e//./ le 11, 
arnica— . Il ne boitait plus. — Contre les mollettes, 
le iji --^lycopodium. 

IV. Un cheval porteur ne mangeait pas, levait un 
pied après Tautre daos Técurie; il avait vraisembla- 
blement des tirailiemens crampeux , le pouts n'était 
pas phss fréquent mais un peu abattu; Il avait été fa- 
tigué pendant une promenade. — Le 17 juin,-^wa- 
pell.; le 18 , le pouls est mieux, il mange du foin ; 
— dulcam.; le 19, il mange sa ration, mais len- 
tement, et il est parfaitement tranquille : on l'a déjà 
attelé; le 21, il- ne mange pas encore si vite qu'à 
Pordinaire, -l^nwa?. vorn* H a élé guéri. 

y. Un cheval de trait boitait du pied gauche de 
devant; le genou, le canon et le boulet étaient gon&és, 
et le boulet avait de ta chaleur et de la douleur. Le 
25 mai, -5- armcfl; le 27, il se tenait sur ses pieds; 
}e ^opilenient^ et la douleur étaient moins forts ; ce 
jour, il reçut arnica— ; le 3t, point de claudication 
et.point de douleur; il a été attelé le même jour. Un 
de ses genoux était encore un peu plus gros que Tau- 
Ire, amic.^^'j et il fut tout:à-fait guéri. 

VL Une jument de hussard,, de 8 ans, avait été 
vendue parce qu'elle avait la vue faible^ Thumeur 
2\queu3e était troubla ; de Toçil droit ^le éjail aveu- 
gle^ de Toeil gauche elle avait enopr^ quelque vision. 
Le i4 juin, •L.cannab. Le ï&, o» put apercevoirle 
cristallin dans l'œil gauche ; et dç l'œil droit elle cliv 
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gnall quand on en approchait le doigt, -Lcanna6at 
et elle e$t dëjà beaucoup mieux. 

VU, Un cheval de selle avait une tumeur ouverte 
au-'deasua du derrière, à côté de la queue; les envi- 
rons étaient durs, et Thumeur qui en découlait était 
si acre., qu'elle excoriât la peau; disposition à qne. 
fistule du rectum; le m îmity-^pakat. C">on spécî- 
fiq^e contre les fistules) ; le 24f la tun;ieur était déjà 
sèche* — ' Le 25^ Tinduration avait presque disparu* 
Le jour suivant^ le propriétaire a fait un voyage avec 
son cheval , 

< 

VIII, Hahnemakn a guéri, à ce qu'on dît, la nyc- 
^lopîe dV>^ cl^ev^l av.çp r^Hn^ffi n^uriaL , taudia 
qu'il a employé le soufre js^ns succès. 

Et. Un vétérinaire m'a iniçrmé que beaucoup de 
personnes qui nesont pas vétérinaires • ont guéri des 
chevaux et du bétail, atteints d'incontinence d'urine» 
dLyec pulsatilla ; la colique forte d'un cheval avec une 
forte décoction de senne; l'inflammation de la tétine 
des vaches a-vec XhuiU de térébenthine (à l'extérieur)» 
et le vertige, avec de reaurde-vie pure de gr^n. 



MÉLANGES. 



Qu'une Société scientifique^ libre et non privilégiée ou titrée, 
ignore certaines choses relatives à Tobjet dont elle s*occupe, 
quelle 4]ue soit Fimportance de ces choses, c*est ce qui se volt 
Ipu^ les JQVffs et dant persopud n*est atirpjtis ; uxi peu 4e sçieiH:<$ 



— 247 — 

court les raes, beaucoup de sdence, de notre temps, est infini- 
ment rare. 

Mais qu'une Académie honora de la protectioo du roi, une 
Académie autorisée à prendre le titre de rotaue se montre igno- 
rante des laits qu'il lui incombe de connaitre, -> qu'dle ne se 
donne pas la peine de s'en informer, — qu'elle induise peut-être 
Tolontairen^nt en erreur un Ministre qui lui £ût l'bouienr de 
la consulter, nous ne dirons pas que cela est kooteux, le mot est 
trop faible , itous dirons que cela est reprehconble et mé- 
rite que le Ministre, mieux avisé, Cuse conmdtre à cette Société 
V>ute sa désapprobation des termes dans lesquels elle lui a com- 
muniqué sa réponse. — A défaut du Ministre, nous public inté- 
iressé, noiisnous acquittpps de cette tâcbeet nous fimmisions nos 
j^renves. 

L'Académie Royale de médecine donc commence sa lettre au 
Min^tre par ces mots : 

« L'homceopatbie qui se préKnte à tous en ce moment comme 
une nouveauté, et qui voudrait en revêtir les prestiges^ n'est 
point cjiose nouvelle» ni pour la science, ni pour l'art. Depuis 
plus de vingt-cinq ans, elle erre ^ et la, d'abord en Allemagne, 
ensuite en Prusse, plus tard en Italie, aujourd'hui en France, 
qherchaut partout, et partout en Tain, à s'introduire dans la 
miédecine. » 

Mous ne aavpns si 90s houjorables collègues ont présenté au 
Ministre Yhomœopathie comme une now^auté généralement par- 
knt ; nous les croyons trop instruits pour avoir commis une pa-* 
]eeille bévue; mais qu'ils l'aient présentée comme nouvelle à 
Paris^ certes ils en avaient bien 1^ drok, et l'Académie a évi" 
dépriment tort d'y trouver à reprendre^ car c^est un fait. Le 
terme de ^ingt^cinq ans est bien modeste ; le premier ouvrage 
de HahiieinaBn est de 180S et il avait été précédé d'articles de 
journaux depuis 1: années. 

Mais que dire de l'impudeur avec laquelle l'Académie pro- 
nonce que Vhomœopathie erre çà et làl C'est au Ministre do 
Louis-Philippe, dont le gendre, roi lui-même, a prifl ()Oiir tu(i*-« 
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decin un homœopatfae, le D* Quin, que F Académie ose prësentev 
rhomœopathie comme une vagabonde dédaignée; tandis que. 
plusieurs Princes souverains ne confient leur santé qu'à des mé- 
decins disciples de Hafanemann ! ! 

Mais* laissons ces faits particuliers qu^Il est permb à T Académie 
de ne pas copnaître ; et disons qu^avant S instruire^ de régenter 
le Ministre elle a dû s'enquérir de Tétat actuel des choses, et 
qu'elle ne Pa pas fait ; que partant elle a manqué à son devoir, 
qu'elle a compromis son savoir , peut-être même son honneur. 
— Nous nous contentons pour justifier nos sévères reproches, 
de transcrire le morceau suivant extrait du premier numéro de la 
Reçue du Nord^ journal qui n'a aucun intérêt dans notre que- 
relie ; tout lecteur, impartial ou non, pourra juger du mérite 
des assertions de l'Académie, par la comparaison des faits suivana 
avec la lettre de cette Société. 



£S 



Près de la moitié àes ouvrages de médecine qu'on pu-^ 

blie en Allemagne dans ce moment, concernent l'homœopathie. 
Le nombre en est déjà si graàd, que les homœopathes eux-mêmes 
se plaignent de ce que le temps leur manque pour les lire tous ou 
les extraire. Sept journaux lui sont consacrés, et l'un d'eux traite 
de l'homœopathie vétérinaire, sous le titre de Zootasis, écrit à 
l'usage des vétérinaires de ville et des curés de campagne. Le 
premier cahier d'an huitième journal, qui ne donne que des ex- 
traits des autres, vient de paraître ; un neuvième doit voir in- 
cessamment le jour à Garlsruhe ; un dixième parait à Parts^ et 
un onzième d&ns l'Amérique septentrionale ; tous ensemble com- 
plètent à peu près la douzaine. (L'auteur omet la Bibliothèque 
homœopathique et le Journal américain en anglais et en alle- 
mand, annoncé par Herîng et Matlach. N, du R, ). 

. L'homoeopathie a obtenu maintenant dans l'Allemagne , sa 
patrie, ane position que personne n'aurait osé lui prédire il y a 
dix ans. Son empire, qui s'étend à vue d'œif, est maintenant 
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recôQOU dans des pays oîi elle n^avait j>as d*aborcl excité la moiti'* 
dre attention. 

Bans le grand-duche' de Bade, il n*existaît qu'un seul médecin 
homœopathe il y a peu d'années; mais depuis ce temps plas de 
40 médecins ont étudié Thomoeopathie et la pratiquent. 

Quoique pendant les deux années précédentes un seul médecin 
employât cette métbode dans le Wurtemberg, elle parait main- 
tenant vouloir faire aussi des progrès dans cette province. Le 
nombre des médeciirs homœopathes bavarois n*est pas moins 
considérable ; mais il parait néanmoins que les circonstances fa- 
vorisent Tadoption de la doctrine de Hahnemann. Un médecin 
de grande réputation s'est prononcé en sa faveur, et le Ministre 
de Tintérieur lui montre de l'intérêt. Déjà depuis plus de deur 
ans (plus de trois ans. N^. du R.) un cours de médecine homoeo- 
pathique existe à l'Université de Munich ( la première année pro- 
noncée en i83i, par le D^ Roih, a été publiée en i832. N. du 
R. ) ; et l'on vient de charger un professeur d'Erlangen de l'en- 
seigner dans cette Université ; son cours est ouvert à une foule 
d'auditeurs. Là, le professeur Liutpoldt, savant très-versé dans 

I 

l'histoire de la médecine, s'est prononcé, il y a peu de temps, enr 
faveur de Thomœopathie ; et ceci mérite d'autant plus d'attention, 
que jusqu'ici les historiens appartenaient au nomI>re de &es ad- 
yersaires les plus décidés. On attend l'établissement prochain 
d*un hâpital homœopathique à Munich ; dans les universités de ^ 
Bade, on espère voir bientôt des chaires et des cours de clinique 
pour l'instruction des jeunes homœopathes. L'Université de 
Heidelberg compte au moins un néophyte (le D' Arnold?). 

En Autriche, le nombre des homœopathes et l'intérêt du 
public pour leur cause augmente sensiblement, malgré plu- 
sieurs obstacles. {Il f a des médecins homœopathes à Vienne^ 
Freshourg^ Prague, Festh^ Raab, Brunn^ Olmutz^ Saltzhourg, 
Lemherg, Brodi, Travnicky Tischnowi'tz, dans plus de dix au^ 
ires cilles de la Hongrie^ et à la cour de plusieurs princes et sei' 
gneurs Hongrois, N. du R.). 

En Saxe et en Thuringe, le berceau de l'homœopathie et le 
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théâtre cle ses premiers $uccès, elle compte an grand iiombre de 
partisans, et son fondateur lui-même agit encore ^vec la vigueur 
d*un jeune homme, malgré sa vieillesse. Au commencement A,e 
Tannée 1855, on a fondé à Leipzig un hôpital homœopathique. 
Le gouvernement de Saxe-Meiningen a donné ordre aux phar-» 
maciens de ce duché de se pourvoir le plus tât possible de médi-* 
camens homœopathiques, et, faute par eux de le faire, les mé- 
decins seront autorisés à en faire eux-mêmes le débit. 

Dans les deux Hesses, la nouvelle doc^ine a été égalçpaeQt 
accueillie. Dans le Grand-Duché, les £tats se sont, comme à 
Bade, pi*ononcés„en sa faveur; M. Rau, à Giessen, fait tous ses, 
eiForts pour adapter une meilleure théorie que celle de Hahne- 
mann aux expériences homœopathiques. Un médecin de la; 
Hesse Electorale, M. Kopp, a cru rhomœopathie digne d^ua 
examiÇin pratique, dont les résuUats lui opt prouvé la véri|£ de la* 
plupart des faits annoncéa^ Quoiqu'il soumette la thiçorie ^ 
Habnemami à une critique trèsHsévère, M. Kopgta contribué à 
bàre changer d'opjlnion à un grand nombre de ses antagonistes. 
$imon lui-même, qui jusque-là n'avait pa$ cessé d'attaquer l'hiK. 
igiceopathie, dont le seul nom suffisait pour éveiller sa ho^e hu- 
meur , Simon a été vivement contrarié des faits exposés par 
a, l^pp dan$ son Mémorial {dant on annonce le trqisièm^. 
volume. N. d.u R.). 

En Prusse, Tboijo^opathie $e répand de pliu^ len i^\}^\ 4/^n9 1^ 
province 4e S^e elle est depuis long-temps natur^U^ée. En Lu-^ 
s^e, fyx Silésie, en Wesphaljle^ elle prospère ; età Çerlin, il y a» 
plusiçuro médeqns qui appellent l'attention publique sur elle.. 
4 Hamboll^*g, quelques médecins ont.arboré son dra^pe^u» 

^ Brunswick (e^ dans le Hanovre. N. du R.)^ elle^tpi!^-- 
^19^, .depuis imze ans, jet une porjtion as^ez considérable de cettcs 
cap\lt^le loi garde reconnaissance. Em& a |;roiivé ^^^^ooea^ 
accès dans le .Meç^lçpnhoi|irg. 

I^li^iç^jr^ ^^oçîetjés Tse spnt formées en ^]ll^p4£[]i^ f oujr y ré- 
pandre l'homœc^athie. A l'occasion de I9 fête jubilayrie du dA<&-^ 
teur . Hatoe^po^n , on fonda Iji premi^ire Société » le 10. aoA^ 
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iSStd, el àefm .ce jour, cette Société ap réupit aQnaellemenl. 
(en de temps après, il s*en est formé une seconde en Lusaçe, ^t 
r^noée passée nous en avons vu naître d*aatres à Bade, dans la 
Hesse-Dannstadt et en Thuringe {et à Er/^ri,,!^. du R.), 

Genève est, en Suisse, te premier point d'appui poUr Fhomœo- 
P^thief Peschier, nom conna dans les fastes de la médecine, Y y 
a introduite {^cet honneur appartient au jy Dufresne, qui Va 
précédé de quelque^ mais dans cette parrière^ N. du R. ), et de- 
puis quelques apnées publie {avec ce dernier. '^^ du R.) la 
Bibliothèque homœopathique. A Bâle, à Fribourg et en d'autres 
endroits {Berne^ Lausanne^ Vevef^ Auhonne^ Mortigny^ etc.), 
cette doctrine est connue et &it des progrès. 

(Il ne faut pas omettre la Savoie et Turin, où elle résiste aux 
obstacles que liM opposent Tautorité 77iitf/Va/tf. N. duR.). 

On a fait ^and bruit de l'intérêt que Tbomœopatjbie avait 
trçuTé , disait*on , à Naples et dans le reste de l'Italie ; ,maii| la 
Térité est qu'elle n*y fit qu'une apparition très-éphémère* 

(L'auteuff est probablement mal informé ; sans parler dii. doc^- 
tepr Necber, médecin de S. A.'R. le duc de Luques, nous nom-** 
imerops le jy Palmieri de Fabriano, et le D' Talianini d'Ascoli, 
aptii/sUemept à Rome, pour les Etats du P|ipe ; — les W* Mauro," 
Rio^ani et de Horatus, k Naples, spr lesquels des échanges ha- 
bituels de malades nie nops permettept pas de doutiçr qu'ils 
i^'exer,cent epcorç l'homoeiopatble. Au reste, sur ce dernier pays 
JUyQsi qpe sur la Sicile^ nous nous engage9ns à fourpir prQçhai- 
oemept deswiétails certaips à nos lecteurs, VI. du fî.). 

Il ^mble qpe d^ans la Pépinsule Ibériqiie rhomoeopathie soit 
cntij^rement ignorée ; et les Anglais, dans leur présomption, pe 
Iqî pnt pas yp)Sm^ accordé un sepl regard bienveillant ( L'auteur 
tj^ poal instruit; les D" Qnip et Bellutfmini jouissent à Lopdres 
d'une vogn^ extraordinaire et réalisent 'uue fortune énorme ; le 
J)F piugpsfQrd, qpi. vient d^ad^^ever de rendre au marquis. d'An-? 
gleiey la sfinté q^e ce., haut personnage était allé chercher à 
Vaples auprès d'un bomœopathe, — se propose de publier à 
Londres plusieurs puvrages homœopathiques importans^ Mes- 
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sieuTB Gilchrist, ancien chirurgien de la Compagnie àes Indeâ; 
ti Th. Everest Recteur, ont aussi publié des pamphlets pour 
engager leurs compatriotes à s'occuper sérieusement de notre 
doctrine ; enfin S. M. Britannique vient de demander à sa cour 
liotre ami , le célèbre Stapf ; pour continuer sous ses yeux le 
traitement de la Reine commencé par correspondance. N\ 
duR.). 

En Danemarcl^, an contraire, elle est en vogue, et le D* Lund< 
h Copenhague publie même un journal qui lui est exclusivement 
consacré. ^ Elle a aussi trouvé entrée dans lès pays Scandinaves, 
mais nous ne sommes pas en mesure de rappeler les succès qu'ellie' 
a pu y obtenir. 

Ce ne fut qu'après la mort de Rehmann que Thomoeopathie 
fut accueillie en Russie. Rehmann conservait contre Thomceo- 
pathie de violéns préjugés ; et en sa qualité de chef des affaires 
médicales, il la repoussa long-temps. Maintenant elle est très en 
vogue en Russie, et Ton trouve actuellement des homœopathes 
dans toutes les provinces de Fimmense empire. A St-Pétersbourg 
Ton en compte une douzaine an moins. Une ordonnance impé- 
riale du mois d'octobre 4833 autorise tous les médecins qui 
jouissent du droit de pratique, à se servir de la méthode homœo-. 
pathique et ordonne rétablissement de pharmacies homœopa- 
thiques centrales à St~Pétersbourg et à Moscou, afin de fournir 
de médicamens toutes les pharmacies provinciales et tous les. 
médecins de Tempire russe. L'empereur même a permis à ces 
derniers de débiter eux-mêmes les médicamens dans certains 
cas spéciaux ; les différentes autorités médicales sont obligées de 
présenter chaque mois un rapport sur les résultats de la méthode 
homœopathique et sur ses progrès, rapport qu'on a l'intention de 
publier dans le journal du ministère de l'intérieur. En cas de. 
besoin, les autorités médicales doivent aussi bonvoquer les con-: 
sells auxquels les médecins homœopathes sont obligés d^assister 
toutes les fois qu'il s* agît d'examiner des objets^ qui regardent 
rhomœopathie, ou *qu'on vent visiter quelque pharmacie ho- 
moBopathique. Les homœopathes russes sont très-satisfaits de 
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Cette ordonnance parce qu'elle leur attribue une existence légale; 
avant 3a publication, un ukase fut soumis à Texamen critique de 
deux médecins homœopathes de St-Pétersbourg. 

N'oublions pas de dire qu'au-delà de TOce'an Atlantique lanou- 
Telle me'thode de guérison a trouvé de zélés partisans. L^ faculté 
de médecine de New-Yorck a même nommé Hahnemann mem- 
bre honoraire^ Il existe à Philadelphie une Société de médecins 
Celle a pris Vépithète de Hàhnemannienne) qui se proposent 
d'examiner et de répandre l'homœopathie ; et récemment l'on a 
annoncé dans le même but la publication d'une gazette améri- 
caine. 

* 

(Nous espérons pouvoir, dans quelques mois, donner à nos 
lecteurs des nouvelles de la Trinité anglaise (Antilles), où 
M. Peschier, médecin, doit avoir reçu de nous des livres et des 
remèdes que son esprit de recherche lui fera sans doute expéri- 
menter avec soin; nous attendons aussi le résultat des travaux 
auxquels doit se livrer la Société de Médecine de Rio-de-Janeiro, 
avec laquelle nous sommes en correspondance. A^. du A.). 

Tous les faits précédens, rassemblés avec impartialité, attes- 
tent suffisamment les progrès faits par l'homœopathie dans ces 
dernières années. Les partisans de l'homœopathie peuvent bien 
évaluer, sans être accusés d'exagération, à cinq cents le nombre 
des médecins homœopathes. 



CRITIQUE. 



Les Archit^esde la médecine homœopaihique^ dans Tavant-der- 
nier cahier (mai, 1. 11. 321). donnent la traduction d'un mor- 
ceau d'une certaine importance, par lequel s'est essayée la plume 
d'un médecin homœopathe du plijis haut mérite et de la réputa- 
tion la plua distinguée, le D' Rummbl, rédacteur de la Gasette 
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hûmaopaiXique Vtnpe^séllé (Atlg. hom. Zeit.). Où y t^eni^otitre 
àts phrases. qui ont quelque droit de surprendre; comme celles- 
ci : A Exagérer le pouvoir de l^omœopathie , c*est Im nuire,, 
car elle perdrait de son crédit en ne remplissant pas des espé- 
rances ^tks mesure, et on fonmlraît des armes à ceux qui né 
yeulent voir en elle 'qu^illusibn et cbarlatanîsme. » 

le Peut-être Hahnemann a-t-il montré trop d'enthoUHtasmé 
pour la nouvelle doctrine...bk^ » 

« Je n'ai essayé rhbmoeopatliie quitta petit nombre de foii 
dans les maladies ttès-aiguSs. ...» 

« Mes vues diffèrent beaucoup de ceHes Aes bomoeopatheâ 
purs; mais elles résultent de mon expérience et de ma manière 
fènvisager les choses. » 

Au temps oà nous vivons^ et d'après la haute renommée de 
Tauteui*, ces phrases ne laissent pas de heurter les hotàoMpathes 
purs, comme nous iious faisons gloire et hûnneut* dé Têtre. Vu 
séùi fait léger , mais indispensable, dont les Aréhhes ont oMis 
d'avertir iebrs lecteurs, suffit poui* ndus raccommoder avec Tau- 
teùi" ; c'e^t dé consulter la date de cet écrit. 11 a été tracé au 
cèîhmeiicément de 1826, lorsque l'auteur débùtaH dans la cà¥^ 
rïère houbceopathiqùe, qu'il n'avait encore qu'une conàaisSail^ë 
stijperficiéliè de la. doctrine, et surtout quMl n'avait que ttèÈ-péii 
d'expérience ; circonstance de la plus haute Valeur ; enfin lorS({iië 
Hahnemann n'avait point encore publié son traité des maladies 
chroniques ;y que tous les homœopathofi considèrent comme plus 
important encore que la Matière médicale pure ; il n'a paru 
jqu'en 1828; nous sommes eonvainGus que Rummel tiendrait 
aujourd'hui un tout autre langage. Sans doate 'l'application 
utile du principe homœopathique a encore aujourd'hui des bor- 
nes; mais nous ne doutons pas qu'elles ne s'éloignent et qu'elles 
s'éloigneront chaque jour, soil par tin exâttien plus scrupuleux 
dé l'action des remèdes sur lés msflades, toit ^ la recherché 
et \i découverte de douveaux s^^écifiquei, dont ceHaiuemeut fa 
nature organisée abonde. 
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Le même cahier des ArMves se termine par une apostrophe 
d*an menib^é de la Socie'të homœopàthiqne Àe Paris au Rédac- 
teur de la femeuse Lettre de PAcadémie de médecine au Minis- 
tre ; nous ne pensons pas que le mépris soit suffisant Tis-à-vb 
d*une production si indigeste et si insultante ; nous croyons que 
non-seulement il est du devoir de la Socété de Paris de démontrer 
la fausseté de chacune des assertions de cette Lettre ; mats en- 
core que représentant, quant à la localité, tous les homoeopathes 
gallicans, elle doit à leur honneur de reprendre une à une toutes 
les phrases de la délibération , ^e les discuter^ d'^en prouver là 
légèreté , Tinexactitude , et d*amener enfin sur le terrain de là 
discussion tant de faits et de raisonnemens que nos antagonistes 
succombent sous le poids des preuves solides et des argumens 
irrésistibles. Nous espérons que notre vœu obtiendra bientôt sa 
réalisation. 



ANNONCES. 



The ameriean journal of homœopathia. Journal américain 
d*homœopathie ; n^ i, février iSSS; publié par les IPGray, 
et Gerald HuU. New-Yorck. 

L*homœopathie fait de grands progrès en Amérique, où elle a 
fixé Fattention des savans des Etats-Unis ; déjà nous avons an- 
noncé la publication d*un Journal allemand-anglais, par les 
D" Hering et Matlack ; et voici qu'un second Journal se forme 
à New-Yorck. Les éditeurs paraissent se disposer à suivre le 
plan de la Bibliothèque homœopathique ; la plupart des articles 
du n® 1 sont extraits de notre journal ; et nous nous réjouissons 
d'avoir ainsi contribué à implanter la saine doctrine dans le nou- 
veau continent , tandis que nos relations particulières nous ont 
permis de la faire connaître aux Antilles et dans le Brésil. 
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Outre nos propres articles, on trouve dans ce numérota tradnc^ 
tion d'un opuscule de Hahnemann, un article pratique du docteur > 
SchUler, extrait des Archives allemandes, le morceau sur les es- 
sais de M. Andra], que nous avons donné plus haut; Tannonce 
des ouvrages homœopathiques, au nombre de 4, traduits de Tal- 
lemand, et de la Lettre du D' Des Guidi ; les traducteurs sont les 
D"GaAjf, Mâtlagk^ DEvuifiNT et Stratten i Dublin, Sullivan 
et Channing. 

On Y annonce la publication d*uoe Bibliothèque homœopa- ^ 
thique {the librarjr o/homœopHthia) par le D' Hering, qui con- 
tiendra en anglais un précis de tout ce qui constitue la science; 
Touvrage sera en quatre volumes. 



LIVRES NdUTEAÙt EN ALLEMAND. 



Materialien zu einer kûnftigen allgemeinen Medicinal-Verfas- 
sung JUr Homoopathie. Matériaux pour une future consti- 
^ tution médicale générale relative à Thomœopathie ; par le doc:- 
teurFielitz, à Langensalza. Leipzig, i83S. in-8® de 48 p. 



Der homoopatische Hausarzt fur Stadt und hand. La mé-^ 
decine homœopathique de ville et de campagne ; par le doc- 
teur Metz, à Darmstadt. — Francfort S. M., I83S. in-lSf"" de 
142 p. • • 

f^ollstàndige Bibliothek, oder encyclopàdisches Real-hexicon 
der g^sammten theoretischen und praktîschen Homoopathie^ 
etc. Bibliothèque complète, ou dictionnaire encyclopédique de 
rhomœopathie théorique et pratique, etc. ; par une Société 
d'homœopathes. !•' vol. , 4" et S"** liv. - Leipzig, 482S. 
Grand in-8<' de 428 p. 



GEIiEVE. — DE L IMPRIMERIE CE. GRUAZ , 

Rue du Paits-Saint-Pierre. 



N° s. 4« ANNEE. 



t 



HOiK^OPATHIQUE 



SUR LE VENIN DES SERPENS, 



GOMME REMEDE. 



{Suite du T. V, p. 144.) 



Septième observation. 

Un homme jeune et robuste fut pris , sans cause 
apparente, d'une douleur contuse au second doigt du 
pied droit. Le soir, il survint une enflure bleuâtre 
qui s'étendit jusqu'au genou , et qui augmentait par 
Faction de marcher. Une application de vinaigre et 
de sel fait disparaître Tenflure , mais le patient ne 
peut marcher. Douleur aux tendons des deux genoux, 
impossibilité d'étendre le pied. Le doigt de pied ma- 
lade est douloureux à la pression , pendant la marche 
et les mouvemens d'extension^ et ne supporte aucune 
chaussure. 

Bift. Homœop,^ t. v, n** 5. i 
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Quatre jours après la première dose de îachesis^ 
le malade pût marcher sans inconvénient pendant 
une demi-heure; il ne restait plus qu'un peu de sen- 
sibilité à la plante du pied. Au bout d'une semaine, 
il survint une edfiure non douloureuse à la )oue, mais 
le patient ne voulut plus rien prendre , et je ne Tai 
pas revu depuis lors. 

Le lachesis s'est montré efficace dans beaucoup de 
cas de raccourcissement des tendons, et de douleurs 
tensives %n général le long des bras; des Cuisses, de 
la nuqueàrœil, etc.» etc. 

Huitième obserçation. 

Un jeune homme souffrait d'uiio dyspepsie , et se 
trouvait réduit à un état misérable par la maladie et 
les remèdes. Depuis long- temps, il n'obtenait d'éva- 
cuations alvines qu'au moyen de lavemens. Divers 
médicamens homceopatHiques n^aboutirent qu'à ra- 
mener la maladie à une forme plus simple;. les mê- 
mes symptômes persistaient presque de la même ma- 
nière, quoique cependant il y eut en général quelque 
amélioration. Plusieurs symptômes nouveaux' qui 
survinrent, alors fournirent Tindication à suivre pour 
le choix d'une substance. 

Tableau de la maladie. Appétit tantôt très-bon, 
tantôt nul. Impossibilité d'attendre pour manger, 
par suite de tiraillement et rongement d'estomac. 
Après avoir mangé, vertige, pesanteur, lassitude, 
dyspnée et oppression. Renvois fréquens qui soula- 
gent; quelquefois les alimens remontent. Quand les 
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renvois n'ont pas lieiu, le patient se sent fort mal. 

Pression très-^pénible, sur un point circonscrit en« 
tre le nombril et le creux de Testomac, qui empêche 
de respirer, et qui est mitigé par les renvois. 

Pendant le jour, accès fréquens de malaise, de dys- 
pnée, de faiblesse jusqu'à la défaillance et de batte- 
mens de cœur ; te tout accompagné de sueur froide. 

Le soir, au lit, le jnoindre obstacle qui se présente 
devant la bouche ou le nez occasionne une difficulté 
de respirer qui fait craindre la suffocation. 

Constipation permanente,. comme toujouro. 

Pâleur et maigreur excessives ; le teint du visage esfe 
Uiode et jaunâtre. 

Après avoir été assis^ douleurs dans les cuisses^ et 
raideur des genoux. 

Une première dose de lachesis^ le seul remède qui 
offrît la réunion de tous ces symptômes dans Tordre 
de leur importance, améliora d'abord le sommeil, 
pais le teint du visage, puis les renvois et lt$ symp* 
tomes qui en dépendaient. Le sentiment de suffocà*^ 
tion disparut subitement, et les accès ne revinrent 
que trèfr*mitigés« Les autres symptômes persisté* 
rent. 

Une seconde dose les diminua sensiblement , s^i'-* 
tout la constipation. 

A la suite de la troisième dose, de nouveaux symp^ 
tomes se montrèrent, mais TexaGerbation des pre*^ 
miers se calma, et la guérison marcha rapidement. 
Au bout de quelques semaines le malade avait reprit 
ses forces et sa bonne mine» 
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. De grandes fatigues et des fautes de régime exi- 
gèrent plus tard l'emploi de quelques autres remèdes ; 
mais les symptômes guéris par le lachesis ne repa- 
rurent plus. 

Neuçième observation. 

Un jeune homme, de disposition phtisique^ avait 
eu en automne une- inflammation de poitrine, et, 
comme cela arrive une fois sur deux après les éva- 
cuations sanguines, il resta maladif, et vint au prin- 
temps , tourmenté par une toux continuelle et très- 
amaigri, demander les secours de Thomoeopathie. 

La sepia sembla d'abord indiquée, et amena ene£Fet 
pour quelques semaines une amélioration si marquée 
que le patient reprit courage. Toutefois, le mieux ne 
dura que trois semaines, et après une seconde dose, 
tout eàipira de nouveau. Je considère toujours cela 
comme une indication de la non-convenance du re- 
mède. D'autres substances, entre, autres stannwn^ 
n^influèrent que sur des symptômes accessoires, mais 
eurent Tavantage de mettre plus en évidence pour 
moi les symptômes essentiels de la maladie , par 
exemple V exaspération de la toux après le sommeU. 
Je me décidai à donner le lachesis. 

Tableau de la maladie* Toux brève , peu pro«- 
fonde, bruyante, très-éprouvante, amenant .quelque- 
fois du vomissement. Expectoration très^-difficilei en 
général rare, et toujours de deux sortes, savoir : une 
mucosité claire et filante, et de petits grumeaux ronds 
et épais, qui expulsés s'éparpillent dans des directions 
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divergentes. Le patient tousse, crache, expectore, le 
tout pêle-mêle, mais les mucosités se détachent très- 
difficilement du cou. Toux pendant le jour seule* 
ment ( symptôme caractéristique pour le lachesis^ 
qui a toutefois aussi la toux pendant le sommeil à 
rinsu du malade). La toux s'exaspère après avoir 
marché à Tair libre , après avoir parlé, ce qui cause 
une sécheresse au cou, et provoque ainsi la toux. 
Celle-ci augmente aussi par un. temps humide et 
quand le malade a mangé du poisson. Elle semble 
partir de la région précordiale, où elle débute paruh 
chatouillement qui se change en douleur vive pen* 
dant la toux. Il s'y joint une douleur comme d*un 
abcès sous les côtes , et de la salivation à la bouçbe. 
Respiration pressée, surtout après un travail des bras. 
Quand le malade se lève après avoir été assis, il rçs-» 
sent dans les genoux une raideur et une faiblesse telles 
qu'il peut à peine se mouvoir. Son corps se voûte en 
marchant comme par suite de débilité. Avant midi» 
malaise et anorexie. 

Après une dose de lachesis^ la toux devint très- 
violente pendant ui)e heure, et il s'opéra, cette £(ma 
seulement, une expectoration de mucosités jaunâtres ; 
la toux devint ensuite plus facile et moins fréquenté. 
Au bout de trois à quatre jours, tout empira de nou^ 
veau, sauf Tamélioration du teint qui persista. Après 
la seconde dose, le progrès reprit d'une manière plus 
marquée et plus soutenue. Plusieurs doses succes- 
sives firent disparaître ainsi peu à peu tous les ac- 
cidens morbides.. La voix rauque et phtisique s'é^ 
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claincit , le malade reprit qne bonne dëmardiet des 
forces I du bien-^tre, et entreprit alors un voyage 
d'ufibirea» 

Dixième obserçation. 

J'ai donné le lachesis avec un succès reraar* 
^uaUe^ dans le cas suivant d'une affection chronique 
invétérée , chez une jeune femme réduite à un haut 
degré d'émadation. Son état ne s'était un peu amé-^ 
lloré que par un traitement homœopathique, pen«* 
dant lequel la sepia n'avait eu que passagèrement un 
eiSet salutaire* 

Tabkau de la maladie^ Entre la hanche droite 
et le nombril» tumeur interne à peu près de la gros-* 
aeur du poing « accompagnée de vives douleurs, prin<^ 
cipalement brûlantes et pulsatives^ Cette tumeur 
tend à se retirer vers le haut , excepté pendant la 
maidieoè elle a'abaisse, et saille de manière à deve- 
nir visible. Dans la tumeur ^ battemens isochrones , 
accompagnés d'une sorte de murmure» ressenti non-* 
seulement par le malade» mais encore par la main 
appliquée sur la tumeur. Ces symptômes augmentent 
à la suite de mouvemens un peu rapides , d'eflbrts » 
eku ; on voit alors , quand la malade se couche sur 
le dos , ks pulsations par-^ssus les vétemens. Elle 
les ressent également dans la région ombilicale , et 
juéque dans le dos. Quand les battemens s'ezaspèrenti 
il s'y }oint une douleur interne brûlante, qui s'étend 
de là en haut et en bas le long de la cuisse* De tous 
les autres symptômes , je ne mentionnerai ici que la 
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œuleuv terne, livide, tachetée du visage, sembl^b)^ 
à oelle qui accompagne le cancer de Tutérus. La menr 
struation était régulière, et une descente utérine 5*é- 
l^t améliorée. 

Xmmédiatement après le lachesis , la malade resr 
sentit dans toi^te la région abdominale des ^ymptô*- 
mes entièrement nouveaux , des tiraillemens , des pe* 
lotoonemens , de la pesanteur, de la pression vers le 
bas. La douleur brûlante accoutumée persista, avec 
4es accès plus fréquens de chaleur et de frisson. Je 
donnai ensuite Y arsenic et Isl noixvomique, quia.nr 
téirieurement avaient été sans efiet, et qui maintenianl: 
atténuèrent les acqidenSi sans influer toutefois sur la 
^nsation sourde et intolérable de pesanteur. J*admi^ 
AÎatrai le platine à la suite duquel il se fit à Tintérieur 
comme un déchirement subit qui amena, pendant 
plusieurs jours, l'expulsion par Tanus d'une grande 
quantité de pus et de sang^ Toute la maladie disparut 
^ors an point que la patiente se refusa à contii^uer 
m traitement. 

J ai indiqué très-brièvement , dans le tableau des 
symptômes du lachesis ^ plusieurs cas analogues a 
ceux que je viens de citer, et c'est bon d'observer que 
je possède des observations parallèles pour presque 
touSf J*ai dpnué le lachesis en tout environ soixante 
fois , et dans cinquante cas avec plus ou moins de 
euccès. 

U esl néce&vsaire, en général, de répéter la dose, et 
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cela plus fréquemment que pour toute autre sub^ 
stancè. Quelque persistans qu'aient été les symptô-* 
mes dans les épreuves sur Thomme sain, ils n'ont eu 
que peu de permanence dans leur application aux 
maladies. A quelques exceptions près , je n'ai vu la 
guérison. s'opérer qu'à l'aide de doses répétées. 

L'action du lachesis est aussi rapide que celle de 
toute autre substance connue, et cela non-seulement 
dans lés affections aiguës et dangereuses, mais aussi 
dans les maladies chroniques, où elle se fait sentir 
souvent au bout de quelques heures. Plus son action 
salutaire est prompte et plus elle est passagère \ die 
disparait quelquefois après 24 ou 36 heures. J'ai tou- 
jours répété alors ; d'après te principe, de renouveler 
la dose dès que l'amélioration s'arrête. Il ne faut pas 
hésiter I dût-on donner 5, 6, ou 7 doses successi- 
ves. Je ne me suis jamais laissé dérouter par les symp- 
tômes nouveaux qui provenaient évidemment de l'ac- 
tion du remède , lorsque je voyais l'amélioration se 
soutenir pour l'état moral , ou la digestion , ou les 
fonctions de la peau, ou le sommeil. Très-sou vetit, 
j'ai donné la seconde dose )déjà 6, 12, i4 heures après 
la première, lorsque celle-ci avait produit de l'exa- 
cerbation. Dans ces cas-là, l'effet salutaire a duré le 
plus long-temps. 

Quelquefois le remède ne produisait aucun effets 
je donnais alors une nouvelle dose au bout de 4 ^>u 7 

jours. J'ai administré plusieurs fois jusqu'à 4 ou 5 

* 

doses avant d'obtenir un effet de réaction. 

Dans beaucoup de cas^ il a été convenable de répé^ 
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ter lelachesîs, après un remède intermédiaire. Sou- 
Tent aussi d^autres substances ont été indiquées après 
lé lachesis. Son effet était fréquemment d'améliorer 
beaucoup l'état morbide, et de fournir des indica- 
tions très-précises pour le choix d'un remède sub- 
séquent« 

Je n'ai jamais observé , comme de bien d'autres 
substances, des efiets nuisibles de Tadministration 
du lachesis , même à doses répétées et dans des cas 
d expérimentation où il ne se trouvait point indiqué. 
Les substances dont l'action a de l'analogie avec celle 
de ce venin , se trouvent d'ailleurs en grand nombre 
dans les autres règnes, et il est toujours facile de mo- 
dérer ses effets par un antidote. 

Cependant, lorsque j'ai commencé à le donnera 
doses réitérées, j'ai été frappé de cette nécessité de ré- 
pétitions fréquentes, ainsi que de Tinsuffisance de ce 
remède qui exigeait souvent l'emploi consécutif d'au- 
très substances. Sans doute il y a des maladies qui, 
tout en paraissant presque identiques à d'autres, en 
diflèrent cependant absolument par des symptômes 
essentiels. Dans ces cas-là, nous manquons souvent 
le remède convenable, parce que nous ne savons pas 
encore exactement quels sont les symptômes carac- 
téristique des substances et des maladies. Lorsque 
nous donnons un remède qui correspond en appa- 
rence à tous les accidens d'un état morbide, sauf à ce 
qu'il a d'essentiel , nous ne combattrons jamais que 
des symptômes accessoires sans attaquer la racine du 
ttaal ; et alors les accidens reviendront avec plus de 
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force. Beaucoup de substances renferment 4a9s U 
sphère de leur action des symptôoies opposés entre 
eux» sans que cela implique contradiction. Il n'y s| 
rien de contrjadictoire ds^ns la pathologie et la phy* 
siolpgîe de la nature* L'opppsition dç$ eSets d'un 
même agent n'est qu'apparente, et les remèdes le$ 
plus salutaires contre une constipation peuvent, le 
devenir également contre une diarrhée, et vice versa^ 
Ce que i action d'une^ substance a de caractéristjiq<iô 
n est pas asse^ palpable pour qu'on puisse, par exeoir 
pie, donner comme indicat^oig^ cpaastante de l'emploi 
de Wnucp la constipation» de pulsc^Ila la diarrhée* 
de bryonia ou de rhus rcxacerbatiofi par le idouve? 
ment ou le repos ; car soutent le contraire peu»t ^kvoâ 
Keui la nux être Indiquée avec la diarrhée, la puha- 
tiUa avec une constipation, etc. En un mot, Tessenr 
tiel de 1 action d'un remède ae doit jamais être qher^ 
ché dans quelque symptôme c^nséèut^ {çommi^ 
diarrhée ou constipation), mais 4aQS le symptôme 
fi^imUif icàui qui détemiine 1^ diarrhée ou la cont 
^tîpatioo )» Or» commie 1 élément déterminant échap* 
pe souvent h T observation, et quai serait peu sur 
de vouloir le chercher par des conjectures hasardées, 
la seule méthode à suivre est de s'attacher aux |ir<WT 
pes^ k la liaison des symptômes. ^!^is il fa,ut ppur 
cela êtpe guidé par une nouvelle pathologie, et une 
oouvfelle physiologie ; il faut que ces deux sciences 
soient jp^générées et refaites d après le point de vue 
fondaîEnental de Hahoemano» 
Pairmi les;Sttl>stanoes€|ue j'ai ¥«• de la mbnière w^ 
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indiquée, exercer u«ie action contraire à celle que 
j'en attendais, jetrîteraipaTticulièrement : phosphùn i. 
ealcarea^ lycopodium^niercur^^ <icid* nitri.^ add. 
phosphore, lachesis, etc* Ce& remèdes avaient une 
action saltttaite en apparence, naaiis sans amener la 
guérison, et à la manière des palliatifs. 

Jusqu'à présent il n'est guère possible de prévcnr 
cet effet ; on ne lé reconnaît que par son développe- 
ment même» Comme cela est arrivé quelquefois pour 
le inchesis^ j'indiquerai ici, en vue surtout des com- 
mençans , à quels signes on peut le reconnaître. 

Le lachesis^ comme d'autres remèdes, exige sur- 
tout une répétition prompte; parfois il convient 
même de diminuer les intervalles entre les doses sub- 
séquentes» Par exemple , le premier jour dose a , le 
cinquième jour dose 6 , le sixième jour dose c ; ou 
bien le premier jour dose n^ le quatrième jour dose b^ 
le sixième jour dose c« Alors seulement l'action sa- 
lutaire devient permanente* Souvent de nouveaim 
sym^mcs se montrent, mus ce n'est que par la 
continuation de remploi du même remède que Toc^ 
se délivre à la fois des anciens et des nouveaux symp« 
tâmeSj Cette circonstance ne doit donc pas engager 
i en cesser l'application. 

Mais lorsque les efiets salutaires deviennent pro«- 
gressivement de plus en plus courts, lorsque le re^^ 
mède^ même après quatre ou cinq doses , n'agit pas 
plus longuement d'une manière favorable i qu'à la 
suite des premières doses, lorsque le nombre des 
symptômes nouveaux tend progressivement à s'ac« 
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croître, alors il est temps de cesser et de faire un autre 
choix. En d'autres mots : la maladie, par Fétnplôî. 
continué d'un tel remède^ prend alors de plus en plus 
la forme d'une affection médicinale ; ces doses nou- 
velles semblent lui fournir un aliment à Taide duquel 
elle se développe et s'implante toujours plus profon- 
dément dans Torganisme. Il faut alors sans délai choi- 
sir dans un autre règne quelque substance dont Tac- 
tion soit analogue et qui puisse servir d'antidote. Ce 
choix ne sera pas difficile , attendu que le lachesis 
ofire des rapports essentiels avec les principaux re-^ 
présentans des autres règnes, le phosphore^ le mer- 
cure^ la belladone, la noix vomique^ etc. 

Le lachesis anxène souvent une amélioration géné- 
rale sans modifier en mieux le mal local. Il necon-^ 
vient pas alors de le répéter. Si l'amélioration cesse 
et que de nouveaux symptômes se montrent,^ il faut 
examiner avec soin s'il convient mieux de changei:dé 
substance. J'ai souvent donné, en pareil cas, le mer^ 
cùre^ la belladone^ Y alumine^ etc., dont le siiccès 
était si décisif, que je ne pouvais l'attribuer qu'à l'in- 
fluence antécédente du lachesis. 

Un exemple éclaircira mieux la question. Un hom- 
me âgé, tourmenté par la goutte et déjà sur le bord 
de la tombe, eut recours à Thc^moeopalhie. A la suite 
d'olfactions trop souvent répétées de quelques remè- 
des, il survint un tel flux de sang par l'anus ique le pa- 
tient devint froid comme un cadavre, et qu'au mo- 
ment où je le vis il tombait d'une défaillance dans une 
autre'. L'olfaction du china et quelques cuillerées de 
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Yin le sauvèrent, et peu à peu il se rétablit entière- 
ment jusqu^à une paralysie du coude-pied que je n'ai 
jamais réussi à guérir chez les lépreux et dans d'autres 
cas. Après un traitement inutile de six mois contre 
cette afiFertion, je lui donnai le lachesis qui améliora 
encore l'état général sans influer sur le pied.* Au bout 
de deux ou trois semaines, il se plaignit de constipa- 
tion, de douleur au pied, accompagnée d une enflure 
oedémateuse autour des chevilles et du tendon d'A- 
chille. Tous ces symptômes se retrouvaient dans ceux 
d\k lachesis^ et cependant je ne voulus pas le répéter» 
soit à cause de Tamélioration généi*ale, surtout pour 
Tétat moral, soit à cause du trop grand intervalle 
qu'il y aurait eu déjà alors. En général, il est ra* 
rement bon de répéter après quinze jours ; la répéti- 
tion doit se faire dans la première semaine ou seule- 
ment après plusieurs mois. Je donnai noùv vomi-- 
que Xf remède que le malade avait déjà pris plusieurs 
fois sans succès. Le troisième jour après nucc^ les 
selles se rétablirent, et le quatrième jour, le malade 
put remuer son pied. 

C'est ainsi que Gross a guéri un mal de gorge dan- 
gereux par la puhatiUa^ parce qu'elle succédait à l'pr. 
Il faut éviter en général de donner successivement 
des substances dont l'origine est analogue. La série 
de mercur.y zinc^ aurum^ ne peut pas être plus salu- 
taire que celle de sulphur. , petroIeum , anthracite 
succin»j ou celle d'ac/d. mi/r., acid. phosph.f acid. 
niiric. Il n'est point convenable non plus, générale- 
ment parlant, de faire succéder au lachesis une sub* 
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stance aiHimtle, et rica versa. La psôrinê^ donnée 
après laehesis^ a eu une action viotente et a causé mie 
éiroption mlliaire avec fièvre et mal de gorge. Il ne 
fàtrt pas perdre de vue cependant que de même qne 
des plantes de diverses familles peuvent se succéder 
avec avantage, de même on peut donner successive^ 
ment des remèdes tirés de classes différentes du règne 
animal. La distance est aussi grande de stpia à iaekê^ 
sis^ et de la à moschus^ ou cantharid^, que de fyco^ 
pod. à puisât., de china à ipecac.^ de thuya à sta^ 
physag» , de rhus k bryon* — • Toutefois ^ on fera 
bien de ne faire suivre entre eux les^ agens animaux 
qu'avec beaucoup de circonspection. G est une des 
lois les plus remarquables, que de nombreuses obser^ 
vàtions sur TactiOA des substances animales et les 
comparaisons d'agens analogues entre eux m'ont faif 
connaître, savoir : que l'influence pathogénétique des 
minéraux , des végétaux et des substances animales, 
présente des caractères communs à chaque règne, 
mais que plus on s'élève dans l'échelle et moins les 
divers agens offrent entre eux de différences mai^ 
quées. Les contraste^ les plus tranchés se trouvent 
dans les minéraux^ puiâ dans les plantes, et les aob** 
stances animales se ressemblent beaucoup plus entre 
elles dans leur action que celle des deux autres règnes. 
Il en est de même dans le règne végétal en particû^ 
lier; les classes inférieures, les cryptogames, offrent 
des différences tranchées qui s'effacent de plus en 
plus à mesure que l'on arrive aux clauses plus par-* 
faites. 
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Pour ne donner lien à aucun malentendu , je dob 
ajouter que malgré Tanalogie générale il se trouve 
cependant toujours des difficultés essentielles dans 
les symptômes, caractéristiques. Ainsi le lachesis 
difi^ere du crotalus , la sepia du buUmus , par à» 
symptômes si marqués que ces substances ne peuvent 
point se servir mutuellement d*an1idôtes, et que l'un 
aurait Vaction la plus salutaire quand Tautre n'agi- 
rait que palliativement. Ceci a été observé plus d'une 
fois de sepia et de lachesis. Ces deux remèdes ne 
peuvent se remplacer mutuellement et par conséquent 
non plus se succéder. 

En ce qui concerne la préparation du loôhesis^ fai 
toujours employé la puissance X , préparée dans le 
rapport de i : loo. Pour ceux qui voudraient expé- 
rimenter avec des dynamisations basées sur d*autre^ 
proportions, j'observerai que pour le lachesis et eh 
général pour les agens animaux, cela est de peu d'u^ 
tilité. Il peut en être autrement pour les produilil 
morbides. 

Je crois que les substances végétales devraient être 
dynamisées dans une proportion plus grande des vé^ 
hicules, et que cette proportion devrait être augmen- 
tée encore pour les terres et les produits chimiques» 
par exemple de I : i,ooo,ooo. 

n y a maintenant une année que je communiquai à 
Stapf mes observations sur Tinfluence des masses de 
véhicules, influence par laquelle s'explique fort bien 
rinnocuité reconnue des légers mélanges inévitable^ 
de toute dynamisation et que Ton s est donné tant de 
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peine à écarter. Cette influence explique également 
pourquoi nous ne sommes point sensiblement afiectés 
par des dynamisations naturelles, répandues tout au - 
tour de nous dans Tair, Teau, les alimens, etc. ; c'est 
qu'elles sont formées dans une proportion trop élevée 
des masses de véhicules. L'action d'une substance 
dynamisée daiis une masse moindre est plus fortct 
dans une masse plus grande elle est plus faible^ 

Si nous admettons, avec KorsakofiT, le fait de ïm-* 
fection dans les dynamisations, il est évident qu'un 
étang tout entier devrait être infecté par une seule 
goutte» et même par un seul globule d'un agent pa- 
ihogénétique« Il n'y aurait aucune limite à fixer à 
l'étendu^ de cette infection, qui n'exige aucune tritu* 
ration. Un petit flacon contenant un pouce cube d'air 
dynamisé par un glebuleà -^devrait communiquer ses 
vertus à l'air d'une chambre entière. Cela cependant 
n'est point le cas, parce que le globule — forme avec 
le pouce cube d'air une nouvelle 4ynamisation dans 
un rapport convenable de la masse de véhicule, tan- 
dis que ce rapport est exagéré pour l'air de la cham- 
bre. 

( La suite à un numéro prochain.) 
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ANEYRISME. 



( Article extrait da Real-Lexicon ^ p. 14S. ) 



(Nous'omettons tout ce qui concerne la description 
.de Vanéi^ismeet de ses diverses espèces, choses con- 
nnes de nos lecteurs, pour passer immédiatement an 
traitements) 

Le '.traitement des anévrismes est enveloppé des 
plus ^andes difficultés^ , et n amène que rarement 
une ^érison complète et durable. Le couteau i^iême, 
que les médecins aUopaihes emploient si facilement, 
non sans causer les plus intolérables douleurs,, pro- 
duit rarement des cures réelles ; quelquefois des hé- 
morrhagies emportent les malades;' souvent la ma- 
ladie reparaît dans un lieu plus ou moins éloigné. 

Quant aux anéçrismes des organes profonds , par 
exemple, de V aorte ,^les allopathes ne les combattent 
guère que par de hautes doses de nitre^ qui en raison 
de son «action paralysante sur le système vasculaire, 
écarte pour quelques jours les symptômes Içs plus vio- 
lens, mais ^çt suivi d'une exacerbation du mal et de Tac- 
célérationd^ ia Qiort y lai digitoik est employée dans, 
le mêm^ bis^t ^r i^on-seulement à cause de aon action 
excitante sur les reips» mais -en s^aison de laréMrption 

BibL homœop,y t. v, n^ 5. a, 
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qu'elle stimule, et de lactivité des vaisseaux qu'elle 
diminue au même degré. Or, chacun a Foccasion de 
voir combien ces diverses actions ont peu d'influence 
sur l'existence et sur la guérison de cette maladie. 

Nous appliquons au traitement de Yanëçrisme des 
moyens directement opposés à ceux-là, parce que Tex- 
périence nous a appris que les débilitans ne sont d'au- 
cune utilité, et peuvent même être très-nuisibles, car 
toutes ces lésions du système vasculaire consistent 
dans le plus haut degré de faiblesse ou de làxité des 
parois artérielles, dépendant naturellement de causes 
prédisposantes préalables à la maladie. Quoique jus- 
qu'ici nous n'ayons obtenu de guérison que dans un 
très-petit nombre de cas , ce nous paraît être un fait 
irrécusable que l'homœopathie offre le traitement le 
plus approprié, ^t que le choix d'un remède tout-à- 
fait convenable amène un degré notable de soulage- 
ment, et peut quelquefois procurer une guérison fon* 
damentale et de durée^ 

Pour entrer maintenant dans la spécialité de ce su- 
jet,- nous devons nous rappeler que le médecin^ qui 
agit d'une manière rationnelle doit dresser son plan 
non-^seulement d'après les 'symgtômes qui tombent 
sous ses yeux , mais encore d'après les causes occa- 
sionnelles qui ont amené la focmation du mai, «t qui 
Tentretiennent ; qu'en conséquence il né doit pas se 
contenter du remède qui répond, en général, le nfiieux 
à la maladie, mais qu'il doit en intercaller un ou plu<> 
sieurs autres, à certaines époques du traitement, les- 
quels offrent une action directe contre l'affection fon- 
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damentale particulière au cas. Dans beaucoup de cas 
donc il aura à faire en même temps avec le venin 
d'une psore latente, dans d'autres avec celui de la 
syphilis , ou les suites destructives de l'action du 
mercure. Ce ne sera donc qu'en remplissant exacte- 
ment et complètement ces indications qu'il pourra 
atteindre* s'il en est temps, une guérison complète. 

Aussi long-temps qu'un anécrisme , ayant son 
siège dans les organes centraux de la circulation, ou 
même dans les rameaux artériels, offrira les caracr 
tères de l'inflammation, ou quelques symptômes in-- 
flammatoireSf je ne connais pas de meilleur moyen à 
lui opposer que V aconit. Un seul globule opère pen- 
dant plusieurs heures un soulagement marqué des 
douleurs torturantes ; tandis que celles qui sont lan- 
cinantes, compressives ou tensives, ainsi que les an- 
goisses qui se lient à l'état de congestion de la tête ou 
de la poitrine, et les battemens violens que l'oreille 
même peut saisir, et qui amènent une grande gêne 
de la respiration , diminuent peu à peu et quelque- 
fois même cessent complètement. Dans tous ces cas, 
on ne peut considérer V aconit que comme un pallia- 
tif, car il ne peut jamais par lui-même amener une 
cure radicale ; à l'exception peut-être de ceux qui 
sont résultés depuis peu de temps d'une frayeur su- 
bite, et sont extérieurement reçonnaissables par leurs 
symptômes, quoique même alors pour leur dispari- 
tion complète il soit nécessaire de recourir à l'emploi 
de quelque antipsorique. 

Lorsqu'après l'emploi de Yaconit les symptôme» 
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de Vanéçtisme n'ont point tlispani, on hii fera sou- 
vent succéder âTec avantage la hryone ^'là'beuadohé 
ou la noùi vomique. La belladone sera Sndt^t^éë 
knrsqtr^à une grande anxiété se joiiidra de' forts bàit- 
terriens dans la poitrine^ une pression constrictrve atr 
dos, surtout derrière les épaules, la production subite 
d'une châîleur partant du ventre et se portant dans la 
poitrine, puis une pression sur le cœur acconlpaghée 
de' malaise, qtii produit une respiration courte et un 
serrement de poitrine. 

hz nojcû vomique, qui d'ailleurs correspidnd ekac- 
temeht aut* fâcheuses suites des affections dépriman- 
teS| sera souvent nécessaire après Yaconit^ et indiquée 
en particulier par l'agitation et la chaleur dans la poi- 
trine, unies à Tangoisse et à Tinsomnie, avec de fré- 
quentes attaques de palpitationfiT de dœur et d'élance- 
mens isolés autour de cet organe, ainsi q^le lorsqu'il 
s'y joitit des bouillonnemens de sang chauds, une teh- 
sion particulière avec battéhiens darils la poitrine , 
surtout le matin , et des coups douloureux au coeut, 
qui paraissent synchroniques au pouls. 

Loreque outre les autres circonstances l'anxiété 
acquiert le plus haut degré de violence, oh a recours 
à Yars'ènic, dont un seul globule dans le plus grand 
nombre des cas suffira pour apaiser et même' faire 
disparaître ce symptAmè. Dans les anéprismes com- 
plets, l'ar^^mc est un moyen indispensable, ce dont 
conviendra tout médecin qui en aura fait Texpé- 
rience. 

Si Vàriéprisme reconnaît pour cause des lésions 
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exté,neures, diçs contusions, des compressions, de$ 
xx)ups , etc. , la préférence devra être donnée à l'or- 
nica. Sçn action se montrera d'autant plus forte et 
plq3 curatiye que le niai aura duré moin^ de t^rmp^; 
et au^i Ioj:sque les pulsations du cœur auroQt lien 
par.secousse» ou aeront tantôt promptes, tantôt Iwtes, 
avec une. sensation douloureux de pincement ou ser- 
rement, deconstriction, oudeçoqps, autourduco&ur, 
conqime si le sa^ng s amassait dans la poitrine, ou bien, 
en même' temps ^ avec une sorte de fourmillemeat 
dans les extrémités. 

Jj arnica trouve aussi son application lorsqu'un* 
anéçrisme formé depuis long- temps paraît s'être ou- 
vert et .que le sang s esjt extravasé dans les parties* 
qui Tentourent. Dans ce dernier cas, il n'est peut- 
être pas rare que son usage amène la cicatrice de la 
tumeur artérielle, et que çelle7ci même diminue de 
diamètre et disparaisse, lors surtout qu'on aide à ^on 
action par Temploi de quelque antipsorique. 

Ces moyens et quelques autres encore, ne pour- 
raient que dans un pelit nombre de cas très rares 
amener la guérison complète de la maladie qui nous 
occupe. Comme, nous devons ce résultat à une expé- 
rience de plusieurs années et qu'il s'est toujours con- 
firmé, nous avons le droit d'affirmer que les moyens 
apsoriques susmentionnés ont toujours besoin de 
r^^ppijii, d'un anti-*psorique convenable, qui, s'il ne 
fait pas atteindre le but désiré plus promptement, le 
fait au moins plus sûrement. Mais tous les anti-pso- 
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tiques ne sont pas également applicables ; les suivans 
sont certainement à préférer. 

Après V arsenic nous Rêvons d^abord nommer Ya- 
cide sulfurique. On doit beaucoup attendre de ce re- 
mède lorsque, outre des battemens de cœur fréquens 
et un sommeil tardif, on observe douleur sourde 
augmentant sans cessej surtout dans les organes mala- 
des, asthme, difficulté de parler, sensibilité doulou- 
reuse des ganglions axillaires, pulsation du cœur sans 
anxiété, peut-être aussi épistaxis. Ce remède est par- 
ticulièrement applicable aux cas qui ne sont encore 
que dans leur premier développement. 

Mais un des plus imports^ns et des plus forts re- 
mèdes est sans contredît la chawv^ calcarea carbo- 
nica. On s'en sert volontiers et avec le succès le plus 
signalé après Temploi à'acidum nitricum et de suU 
fur, et lorsque leur activité a été épuisée. 

Faiblesse générale notable, accablement absolu, 
attaques de défaillance, sommeil interrompu par des 
mouvemens du sang et une sensation de chaleur dans 
le corps, moral angoissé et morose, ou bien abatte- 
ment avec grande anxiété et battemens de cœur, pul- 
sations abnqrmales dans toutes les artères, surtout 
celles de la partie malade, effort du sang vers la tête, 
amaigrissement et pâleur de la face, quelquefois bouf- 
fissure, épistaxis, soif constante, développement des 
glandes, fortes palpitations de cœur après le repos ou 
le mouvement, asthme et excitation à tousser; en 
montant, accès de suffocation , quelquefois tremblot- 
tçmçnt du cœur, sensation de plaie dans la poitrine 



] 
% 



- 289 — 

en inspirant, tiraiilemens déchira ns dan^ le dos» œdè- 
me àes pieds et même des maitis, tels sont les sym^<- 
tomes qui réclament impérieusement calcarea. Des 
dartres' ou actuelles ou disparues formeront le plus 
parfait complément de l'indication de cet anti-pso- 
rique. 

ISous faisons le meilleur usage de eausticum lors- 
que le malade offre disposition au désespoir, au cha- 
grin, à la colère, à la peur, au dégoût de la vie, pan- 
diculations fréquentes; tremblement, insomnie à 
cause d'afiections thoraciques, accompagnée de moa- 
vemens de sang pendant la nuit, accès de défaillance, 
chaleurs passagères avec un certain déplaisir, déchi- 
remens dans plujsieurs parties; tension dans les tem- 
pes, pulsation dans les artères encéphaliques et an- 
goisse, forte chaleur et rougeur de la face, épiîstaxis, 
soif, agitation anxieuse avec tremblement, plénitude 
et tiraillement du ventre, crampes dans la poitrine, 
serrement en inspirant fortement, dyspnée avec suf- 
focation, et même avec toux sèche, violens battemens 
de cœur angoissans, joints à une respiration très- 
courte, pesanteur dans tous les membres, œdème des. 
extrémités, etc. 

Colocinihis trouve sa place quand il y a irritabilité 
et anxiété de Tesprit, sommeil agité et angoissé, las-r 
situde dans tous les membres, avec défaillances, 
sueur abondante à la tête , pâleur de la face , sen- 
sation de brûlure aux joues, asthme, respiration lent« 
et difficile , surtout la nuit , serrement gr^vatif dans 
la poitrine comme si les poumons ne pouvaient pa$ 
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«I>4ii9ter coovenaUetnent, «^naatioa de. MeMnœ* en- 
tre les ^uloa pend»Cit l(S4^po9;, .passant darMt la 
«ïrcbe i T.état 4e douleur lanamateuethteasÎTe; ^ 
éUocetnens doiilouFeui(.«^ tensioa dans les extrémités 
iafériexires qui ne se mauifeateot qud pendant d 'in- 
spiration et la supination du tronc. 

!iSr€ppAâ^ s i^oQirieiit avec irritabilité de Vespfit, 
df£(positi.o.n à 1^ frayeujr, obnubilalion de la tête avec 
vex^tige le matin, et eu même temps sommeiHuquiet, 
troublé pjir des mouve.meas,du ^aogilaibieâse^ Jus- 
qu'à, la défaillance, tremblement de tout le <:orps^9riec 
^<>itatioa :de la sensibilité, f<^ts battemens^deS'>wtè- 
jnçs, surtout dans la partie affecté^,; noémft.apr/èA.le 
plus léger mouvement, sueurs, engourdissement itous 
tous les m€93(ibres, souvent chaleur angoissante ,. ou 
bien frisson et froid , expression d'anxiété à la face 
avec pâleur et yeux battus, quelquefois aussi chaleur 
à la face et épistaxis, sensation de raideur ou de pres^ 
sion au cou, soif après avoir man^é, défaut de3 men- 
strues, dyspnée le soir en se couchant et serrement 
de la' poitrine, battemens.fréquensà la région .précor- 
diale avec élancemeiis^ engourdi^sementdes membres, 
œdème des pieds* Graphites lorsqu'on l'applique aux 
symptômes qui lui répondent, rend souvent les plus 
grands Services, surtout lorsque Tœdème a déjà ac* 
quis une grande étendue, et que cette substance fa* 
vorise le développement et la manifestation delap^^^ 
latente. 

, Le lycopode s'em^^oie utilement dans le cas.de dis- 
position à Tiadifiérence, ou à l'inquiétude, ou à une 



des açcè« 4efr9yeur^ paiî.4ci jilaogpisse^ on dtepa^i- 
tatiQpsde"p€^ur^ jointe auifertige, en ^^ociété, et du 
m^^isei à^ioe gr^mde lia^il^esse, p^rtiqulièinemi^ofc dMUS 
le rçjpç^r'à upe sensation. ,4^ stiipeni!. d^Qs tou&les 
nienif^res, une grande lassitude a|^rès le .révç^îl,. des 
hatteinens ft une d^yleur gravative dansia tête* de 
]a. pâleur, dçs traits étirés « avec les yeui:^ cernés de 
bleu, quelqyefais une chaleur passagère à la face avec 
soifv ^rrên(ient. de poitrine, tension et éim&ùmexi^ à 
la pantie antérieure du thor^ , ou bien pression ^ 
çonstriçtion au'dçssoui^ du cœurr battemens au4o$, 
œdèn^e des pied$;Ou d^s m^ilis, sueur itroMe.et froid 
des pieds. 

ha sepia développe aussi une force remarquable, si 
ce malade est très-sensible, chagrin ou ejOTrayéy avec 
mauvaise humeur causée par Tétat de sa santé», fi 'U 
est pensif, si son sommeil est agité, troublé par des 
accès de frayeur ou des rêves angoissansj si le moiia- 
dre luouvetnent lui cause une chaleur passagère, sui- 
vie de faibliess^s , de défaillances, et d'engoiirdî$^$e- 
ment des membres, uni à un haut degré de Si^sibilité 
à Tair froid ; s'il y a des transports de sang noctui:n§s 
avec serrement de poitrine, grande chaleur et agita- 
tion, secousses et tiraillemens çà et làd^^ns le corps, 
accès fréquens de chaleur , bouffées de sang vers la 
tête avec forte chaleur , battemens aussi bien en re** 
pos qu'en mouvement, œdème autour des teoipçs^ 
pâleur et étiremqnt des traits de la face, bouffées de 
chaleur sui^tout en parlant, saignement -de n^s, pal- 



pitation avec chaleur après le repas, sueur de la fkce, 
respiration courte, serrement de poitrine et batte- 
mens de cœur, sensation de plénitude et de contrae* 
tion douloureuse dans la poitrine qui empêché la res- 
piration, tension et pression tensive dans le thorax , 
mouvemens sanguins vers là poitrine avec forts bat- 
temens, tension ou déchirement entre les épaules, 
engorgement des ganglions axillaires et de ceux des 
extrémités. Nous possédons dans la sepia un remède 
qui répond non-seulement aux anéçrismes des artères 
internes du tronc, mais encore aux maladies du cœur 
dans lesquelles il développe l'action la plus salutaire. 

Le soufre trouve sa place lorsqu*il y a abattement 
ou anxiété, joints à une aversion décidée pour tout 
travail , engourdissement fréquent des extrémités 
avec une espèce de fourmillement sous la peau, vio- 
lent afflux de sang avec sensation de délicatesse ou de 
chaleur brûlante dans la poitrine et les artères, lassi- 
tude générale et paresse^ insomnie avec besoin dé se 
tourner sans cesse dans le lit , pulsations dans la tête, 
chaleur générale et* soif, quelquefois sensation de 
froid , face pâle, abattue, yeux enfoncés, tension et 
plénitude du ventre, respiration courte, qui rede- 
vient naturelle le matin, battemens de cœur, fort 
serrement de poitrine, palpitations fréquentes, sen- 
sation de dislocation dans la poitrine avec serrement, 
tension entre les omoplates, élancemens depuis Tais* 
selle jusque dans la poitrine. 

L'emploi du soufre dans les cas à'anécrisme 
est surtout justifié par l'existence de scrophules ac» 
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tuelles ou antécédentes ; par le rachitisme et ses sui- 
tes sur les os longs et sur le rachis. 

On aura recours a spîgelia lorsque les battemens de 
coeur seront considérables, violens, visibles au tra- 
vers des habits, produisant la sensation d'une lourde 
pression , d^un fardeau douloureux, se manifestant 
surtout le matin dès que le malade se lève, accompa- 
gnés d'une oppression anxieuse de poitrine; lorsqu'il 
y aura crampes, élancemens et tractions dans les jam- 
bes et les pieds; que le sommeil sera agité, avec rêves 
inquiétans; que le malade sera tantôt triste et in- 
quiet sur son sort, tantôt serein et en sécurité. 

Le charbon végétal méritera la préférence si les 
battemens du cœur sont fréquens, intermittens, énor- 
mes , s'il existe des douleurs dans la poitrine lanci- 
nantes, brûlantes, avec ardeur et bouillonnement, 
s'il y a asthme, dyspnée habituelle surtout étant 
assis ; si le malade se plaint de déchiremens dans 
)è dos jusqu'au sacrum, s'il éprouve des douleurs 
dans les articulations , une lassitude insurmontable ; 
s'il est réveillé , la nuit, par des battemens avec me- 
nace d'apoplexie; si son irritabilité est excessive et sa 
mauvaise humeur constante. 

Enfin la silice doit être recommandée lorsque aux 
battemens se joint un resserrement considérable de la 
poitrine avec strangulation, chaleur dans le dos et 
déchiremens, douleurs, secousses et engourdissement 
des extrémités, comme paralysie, enflure des jambes, 
ardeur brûlante des pieds; insomnie, ou rêves péni^ 
blçs. 



ÎSous n'avons naturellement parl^,qi)]en gé^^^al.du 
traitement médical desaj^éçrismes^ et nQU3,.n'ayops 
indiqué que les remèdes que, soit Texpérience prati* 
que, soit IdL théorie, npus pat isât coimaître j)Our Jes 
plusimportans etlesplas.eCficaci^. • . 

Quelques autres moyens nous les ayons pa^sé^SQus 
silence,^ jspit à cause de leur peu d'activité sptéi^ifiquc» 
soit pour, ne pas alongpr. outre^mesq.re nptre trayaiU 
Le médecin rationel nWbUera Jamais id'indj.y\d^li- 
ser le plus que possible le remède avec le cas| actuel 
de-maladie, et de toujours recbercher diljgf|mment 
si parmi les causes probables né se rei^qçnire point 
quelque rachitisme, quelque sy;phi.lis« 011 une Jijdcar- 
gyrose (a£kction mercuridle),2|gis$anti directement 
ou p%r complication . Il modifiera alors son plaii ^^e 
traitement d après le résultait de cette recherche^ et 
appliquera, suivant le cas, on Jhuya^ ou ac. nifric^^ 
ou mercur,^ on assafœtida^ etc. 

U v^ sans dire qu aux remèdes on )^oindra toujours 
le vé^m^ le plus convenable au malade. On ne per- 
mettra sous aucun prétexte les alimens excitaus pu 
les affaiblissans et on tiendra le patient à Tusage mo- 
déré des substances nourrissantes et de facile di^e&- 
tion ; on prescrira un mouvement doux et. régiji^ier; 
un choix de distracjtion^ calmes, à TexclusÎQn de.tQut 
ce qui pourrait exciter les passions et faire battre. le 
cœur. , .. 

Le traitement chirurgical des anéçrismes nesi^^ 
de notre ressort. 
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OPINION DE BRBRA 

SUR L'HOMOEOPATHIE. 



Le ntmiféro' de septembre iSS^âe Vj^thûlù^e 
iriêâiécile\ publiée â Venise» et rédigée par M • le pito-^ 
feSsiëùr T. Brera^ contient un arlidé sur Fbomœo^ 
pathîè,'^ intitulé': Fèstino, etc., c'est-à-diïti ^e5ftn 
€2^5 médecins kùtfiœopathes , leur statistique, et eén- 
ditioh ' de leut pratique présente. 

Le professeur Brera, âans contredit Tun des méde- 
cins 'céïèbtès de notre époque, y fait preuve d*une 
rare' impartialité' dans le jugement qu'il porte' sur 
rhomfebpathie, 

Aprèë avbir rappelé les progrès toujours croissàns 
de ^ette doctritie qfûi compte « non moins de 5po 
» mëdeéins t^ai i avec franchise et courage , la pra^ 
» ti^uetat «xclusivemeut , )» il ajoute : c< L'homœo-^ 
» paftbie ^ encoi^' qu*elle puisse sembler vaine aux 
» un^V singulière aux autres et extravagante au plus 
# grand^ nombre , règne actuellement dans le moûde 
y» scièiitifiqtie, à Tinstar* de toute autre école/ car elle 
» a cbiaiires , livres , jodfnaux , hôpitaux, cliniques, 
» professeurs qui ensêi^nt, et un publk qui écoute^ 
yi Elle est par-là établie aussi bien que totrt aiitre 
I» Système , et sa posîlîon actuelle Va fait déjà ^ bon 
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» gré mal gré , appartenir à l*histoire de la méde- 
n cine. Arrivée à ce rang, elle mérite non plus le 
» mépris, mais cet examen calme et cette sévérité de 
n jugemens avec lesquels ont été successivement ap- 
>> préciés tous les systèmes de la médecine» comme 
» nous en avons eu les preuves de nos jours relative* 
SI ment aux systèmes de Boerhaave , de CuUen, de 
» Browo, de Kant , du contrestimulus et de ses ré- 
» formateurs» de Broussais^ etc., etc...*., et d'autant 
» plus qu'à la louange de la vérité, les homœopathes 
» ont pour principes de se rendre compte de ce qu'ils 
» font et prescrivent, et de n'employer que telle 
» quantité et qualité de substance, qu'il n'en résulte 
» aucun danger direct pour le malade. Si l'homœo- 
» pathie annonce des faits et des théories hors du 
» cerclç. de nos connaissances actuelles , ce n'est pas 
» un motif pour nous de la dédaigner et de la relé- 
» guer parmi les illusions absolues^ Malheureux 
» le médecin qui croit que demain il ne puisse ap- 
» prendre ce qu'il ignore aujourd'hui ! IN'accuse^t- 
» on donc pas chaque jour l^insuffisance et l'incerti- 
» tude delà médecine? Et les médecins, les plus sa- 
» vans et les plus profonds dans la pratique, ne sont* 
» ils pas précisément ceux qui savent honnêtement 
» douter de la solidité de leurs connaissances ? C'est 
3^ à ces sentimens de conviction qu'il faut sans doute 
» attribuer la détermination prise par un assez grand 
n nombre de médecins renommés, surtout au^elà 
Ji'.des monts, de surmonter leur répugnance à Tex» 
» ception des principes adoptés , pour se vouer à 
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» rexamén impartial des nouveaux, afin, au besoin ^ 
» de confesser ceux qui pourraient être utiles à l*hu- 
» manité souffrante, dussent-ils ébranler leur anti-* 
» quefoi médicale ! N'oublions pas quelles vives con- 
» testations s'élevèrent avant l'admission des plus 
» grandes découvertes! Qu'il nous suffise, de citer 
»' la circulation du sang au 17^ siècle; Tusagc du 
» quinquina et Tinoculation au 18®; comme encore 
» les découvertes de Galilée , de Newton , de Des- 
» cartes, etc. » 

-^ iK Quant à la dose en apparence mininie des 

f* remèdes prescrits par les homœopathes, il n'y a 

» pas un médecin, consommé dans la pratique et 

» dans Texpériehce, qui doive absolument la rejeter 

» dans quelques cas^ comme erronée et inefficace. 

» L'auteur de V Anthologie conduit par sa propre ex-^ 

» périence avait déjà démontré dès l'année 1 797 que 

» la salivation excitée par une préparation mercu- 

» rielle s'arrêtait en prescrivant une dose un peu 

» moindre d'une autre préparation mercurielle ( v. 

» Comment, medic. T. i /p. 60). Il a guéri plu- 

» sieurs fièvres intermittentes ,- même très-graves , 

3» avec des atomes d'arseniate de potasse fArinotaz, 

» medîco ^ pratiche sulle diverse m^alaitie trattate 

j> nella clinica di Pan^ia negli anni 1796-97-98. 

».vol. i>p. 228). Il a fait voir que la belladorma, 

» qui produit dans T homme sain des phénomènes 

y» .semblables à ceux de l'hydrophobie, est un remède 

» puissant contre cette terrible maladie. (Y. Càm. 

f» 4:limco per la cura dell' idrofobia Vanno i8o4 'W 
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» più marsicéUi.da unlupo aTTobiaio.ndh mémo- 
» fie ddla Sodeià itaUane deUe s^denùe. T. XyUI>. 
» De mâme que le datura stramonium et Yhyos^ 
» ciamûs (y. Dé Conta^^ f . i ^ p. g i ; v. 1 1 , p. 8S) . 
s» U a reconnu que Tàngine de poitrine se éalifne à 
» Tinstaiit par quelques gouttes de strcNnonium, 
substance capable' de produire elle-même les p]&é^ 
nomènes des affections cardiaques accompagnées 
fi dé dysphagîe (v. Prospettô cKnico delï atmo sco^ 
lastico 1 821- 1822). Une gastrod]rnie histérique, 
rebelle pendant deux ans aux antiphlogistiques, 
aux caïmans^' aux révulsifs, et en dernier lieu an 
V ma^stère de Bismuth donné aux doses ordinaires* 
céda co^me par anchantément, à de petites doses 
An- taèmt magistère de Bismuth, (un gtâin com- 
bine au sucre de lait> avait été divisé en 100 doses) • 
Plusieurs autres faits analogues de sa longue pra^ 
tique poutraicant encore être rapportés. Il eut con* 
duit à de tels résultats dans les cas cités^ certaine- 
iheiit par lohservation etp^r l'expérience; mais 
cellès-*ci. furent, dirigées dans le principe par les 
trois circonstances suivantes : i^ par la consi- 
dératiûir d'un passage d'Hippocrate à lui indiqué 
psËT.te célèbre Blumenbach, quand il en suivait les 
leçons à\Gœttingue, Jes maladies peuvent être 
parfois guéries par des moyens capabhs deprO" 
didre anulogiê de mal ; a^ par Faction des virus 
contagîeuk , et principalement par ceux de la va-- 
riate eY^Jelà vacciné^ ^qai étendue à; un état- prfs-^ 
que im<iiat)éiiel';v*ét ensuite. inocoiés'^ développtet^ 



« 

» apvks lii» certain temps, une action tellement puis- 

» santé, qu'il s'allume dans Vorganisme un procédé 

» qui multiplie à millards les atomes contagieux in- 

» itoduitis ; 3^* par la méditation des idées sur les 

» vicissitudes pathologico-thérapeutiques du mixte 

3» organique apprises par lui à Fécole de Reil à Halle, 

f> puis énoncées dans ses annotations médico-prati-* 

>« -qùes, ann* 1796-98. » 

• ^^ ' iM Nous devons toujours avoir présent que plus 

» les matières sont fines et subtilisées, plus les effets 

» qu'elles produisent sur les organismes vivans sont 

» grands. La lumière, le calorique, Télectricité , le 

y> magnétisme, etc., nous en fournissent des exern^ 

» plesévidéns. Les phénomènes , que Ton rencontre 

v k chaque instant dans l'étude de la nature, iious 
»' convainquent suffisamment des incomparables pou* 

» TOtrs de la matière subtilisée d'une manière près- 

» qte inconcevable. Qu'il nous su(&se.de rappeler les 

m expériences si connues de Spallanzani sur la fécon- 
»' dation des œufs de grenouilles. La base dessym^ 

» pi^hies et des antipathies semble aus^i devoir être 

» rapportée aux modifications les plus vives et les plus 

» rapides excitées dans nos sens par des causes d'es^ 

» stnce matérielle certainement . imperceptible , et 

i> sans doute plus subtilisée que quelconque remède 

n homoèopathique. Et combien de réactifs chimiques 

» n'agissent que portés à un deuxiknrie degré de ài^ 

» lution , par l'addition d'une immense quantité de 

» Uqiude ? Et ne vayonS^nous pas chaque jour quelle 

Sibl. homœop.y t. v, to"'î. 3 
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» /e3i Ja forcé reproducim des atômés^daiisrla repro- 
>> docUoades végétaux? » : ) , 



'. ' ' ' I 



Qui hésiterait, d'après cela, de regarder jé.profës-^ 
seuf Brera comme homœopathe? Mais non*'Soit qu'il 
n -ait pas encore jugé convenable de dire toute son 
opinion, soit que les faits publiés jusqu'à^préseatne 
lui aient pas encore paru suffisans, il est encore bien 
éloigné d'accorden à Thomoeopathie l'importance que 
lui attribuei^t ses^partisans; en effet, il dit : «L'ho- 
mœopalhie ne s'est montrée utile qiie dans quelques 
maladies non fébriles, chroniques et nerveuses, ordi- 
nairement chez les femmes. ^ 

Le professeur > meltrait^il donc en doute la bohne 
fod des observateurs qui ont publié un si gi?and{nom«* 
bre de cas de guérison, d'affections aiguës dé T^ncé* 
phale, dé la gorge, de la poitrine, etc., detnalâdies 
exanthématiquesyd affections profondes desosvelc? 
.Mais s'il recommande vivement aux sages [médecins 
de méditer leadstence d'une force réaiictice etcàn^ 
sieaite dans r organisme, à laqudle les homiasopa^ 
thés attribuent le poupoir curatif^ on ne voit, pas 
pourquoi cette réaction constante n'aurait lieu que 
dans quelques ça&, et dans des affections ner^'euses 
des femmes seulement. Nous neidoutons pas cepen- 
dant qu'un observateur aussi prudent et aussi éclairé' 
ne reconnaisse bientôt par sa propre ^cpérience 
toute là puissance de ceCte force réactive de la vitalité, 
ihise en )eu par des modificateurs homœopathiques. 
ISous deypns également relever une autre assertion du 
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pFofeflMor Br»â qui attribue un très-Malheurewo 
succès à la médication homœopathique dans le trai- 
tement du choléra en i83o , en Allemagne , ce qui 
obligea Hahnemann luiméme à faire fléchir ses prin- 
cipes pour recourir à de hautes doses de camphre 
et d'autres semblables remèdes. Les informations 
reçues par le professeur ont été probablement don- 
nées par des ennemis de la nouvelle doctrine, car elles 
sont entièrement contraires à celles que nous trou- 
vons dans les journaux homœopathiques publiés sur 
les lieux, et que la Bibliothèque homœopathique de 
Grenève a fait connaître dans Je temps. Le professeur 
pariait ignorer que la rapide propagation de Tho- 
mœopatbie en Allemagne et * en Russie est due . a» 
grande partie aux succès qu*elle a procurés dans le 
traitement du choléra : succès qui viennent encore 
de se reproduire dernièrement entre les mains du 
docteur Duplat à Marseille. 

Quoi qu'il. en soit, nous nous plaisons à exprimer 
au vénérable et savant Brera notre profonde estime 
et notre admiration pour Findépendance et la modé- 
ration qu'il a montrées dans cette circonstance ; con- 
duite d'autant plus digne -d'éloges qu'elle contraste 
davantage avec celle de certains académiciens. 



< < * 
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rouvert uré des narines; — de méftiei à rinttrif^iffîda 
4tf9^,^veç.fpdè9i^^iQn dep^tilâ boutons» 

Sensation mqirdîcap^ap hQ»% du i iie£# 

Pâleur fi^îppfl^t^ de \^ face cbes ité personnecrjqui 
on1[ été iq^tfimwf ^priis^ ipdif le rreouèdè, ai^ec; Idttte 
d'un giis 9Alefl joues rentrées, tomibaB^tes, yennûcméf 
de,bl§^ Qa.4<^ gris iiipirâtre ; $tspect très-^abatfu pieo*- 
d^nt Ippgrteinps^ 

Dquleurs au bprddela mâçbotreiififérieure gauob^ 
immédiatemefit au-devaj»t de son angle postérieÉr 
dans rétendue d'un demi-poucê; senfiihle seulement 
^^n. saisissant cette partie, comme s'il avait reçu là- un 
coup (du 46* au 52* jour). 

Au bord du «itieu de ]a brancbe borisoiitale droite 
de la mâchoire inférieure, douleur pressive dans Vos, 
ccH»me si )a place était serrée en tr^ deux doigts -(le 
33«jour). u i 

Douleur pressive , alternant avec un^déchir^menl:» 
à la m^cboire supérieure gauche ; wrtout àb fosseUe 
malaire (le io«jour)* 

pouleur déchirante et lancinante dans les os des 
deux joues {le i 5® jour et souvenu t).; 

Douleur lancinante et déchirante dans la mâchoire 
jdroite^ se portant p^ secousses jusqu'à I9 tempe, du- 
iff ut deux iQJnut^ (?f)ï'M 3 V* b?)- . ^ 
r D^ulfeuf^ sourde dam ravantTdernîère molaijre su- 
il^FJk)i^r(9/g2H)çb^,,(!on^me^siyelle était trop Joi^gw*:. 



rairt à peu près ane demi-faeure, se portant à quelque 
autre partie de lï face. ■' 

Déchirement dans ' la canine supérieure -gaBdie 
partant de l'os masillaire.'pendant '/t ^■ 

Fréquens étancemens transcurrens dans les dents 
dn cété droit, surtout de la niâchoire inférieure, dont 
plusieurs sont atteintes de- carie et détruites, aVeiî Ib 
sensation que les deitts ilOnt trop grSiAdès ou sont 
agacées, et grande sensibilité à l'air extérieur, eà 
tnéme temps déchirement et élancement dans la mâ- 
choire inférieure, l'après-midi et la nuit durant plu* 
sieurs heures (le i o* jour) . 

Douleur fouillaole de longue dorée dans laractne 
de la canine supérieure droite, comme si êllë était dé- 
pooitlée de la gencive, durant quelques minutes' (le 
iB'jour). ... 

Elancement par secousses dans l'angle de la mâ- 
choire inférieure gauche, fouillant, mordirant, pas- 
sant dans le hord dentaire et les molaires inférieures, 
durant demi-minute, comme si IcsgenciTesquittaient 
les dents ou en étaient enlevées. 

Dans les collets et les racines des molaires inférieu- 
res gauches, douleur raclante et rongeante (leiS* 
jour). 

Dans les incisives gauches supérieures creuses, doù- 
■ leur tiraillante , glocitante, avec la sensation qu'une 
dent excessivement sensible au toucher est trop lon- 
gue ou agacée, ou que quelque chose de lourd y est 
attaché ; au bout de deux jours un abi^-gingiral se 
forme au-dessus. 
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Eiancemens diins deux ipblfiires i fnfémuves» droi- 
tes, qui paraissent trop-longues (après iO'héurè^<. 

Au-rdessus de la seconde molaire supérieure: gau- 
che, deux petits abcès, qui passent à Tétai d'ulqène 
permanent; 

A la gencive supérieure , plusieurs petits boutons 
Uancs^, dont les plus grands ont le diamètre d'une 
lentille, indotens, tantôt sphérîques, tantôt plats, du- 
rant plusieurs > semaines. > 

Rebord de la gencive supérieure et antérieùrecou^ 
vert de* mucosités-; l'inférieur et le postérieur l'est 
moins. ' . - :- 

S^tigiien^ent léger mais répété des gencives; 

La muqueuse buccale et labiale est recouverte de 
boutons douloureux, d'un rouge vif, enflammé, ayant 
au centre un point ulcéré profond mais peu large. 

A Fiotérieur de la lèvre inférieure, du côté droit ^ 
ampoule de la grosseur d'un petit pois ; le lendemain 
elle s'aplanit, et il s'en forme deux plus petitesi • 

A l'intérieur de la lèvre inférieure;:, ta^he d'un rou- 
ge sale , tirant sur le bleu, du diamètre d'une grosse 
lentille. 

. €oloration en rouge*bleuâtre de l'intérieur de la 
lèvre inférieure. 

Sécheresse des lèvres ; l'épithélium se desquamme, 
et il s'y forme quelquefois une croûte mince, fine et 
plate. 

Le matin en se levant, et souvent dans le JoUi^^ 
sensalion glutineuse à l'intérieur des- lèvres<. 



• 

Prurk aux lèTres, quiipaaae en m frottant, mai» qui 
revient, mid^, on mordicant^ ou brftiant. 
. Légère buiMure à quelques places isolées 4e la làvre 
supérieure. 

Légers élancemens tantôt pruriteux, tani&t brulmip 
aux bords des lèvres. 

Btûleinenl à là circonférence extérieure des lài^res 
de i/& minute et même davantage , comme si on y 
avait passé de Teau poivrée , ou qu'elles fussent resa- 
flées, plusieurs fois. 

Brûlement de gerçure à la bouche et aU' menu», 
quelquefois avec fourmillement. 

Au calé droit de la lèvre inférieure, diMkMr près- 
sive et serrante , comoie si on pren^t la lèvre «âtre 
deux doigM* . . 

Bouton» isolés aux lèvres. 
, Elancemens brûlans au côté droit du menldn. 

Prurit, boutons a,u menton . 

Pendant long-temps, goût anier, acre, bradant, 
aurtout au palais; — che9 un sujet, le goût semble^ 
monter au gosier. 

Viscosité de la salive. 

Cbe^ tûua, sensation, de sécb^esse et de viscosité 
dians la bouche. 

Sécheresse de la bitucb^^ mais surtout du gosier, 
désagréable surtout le: uihatin au lever t sensation via- 
queuse particulière, rudesse de la muqueuse, langue 
blanche, diminution: de la. ^aUvier ou biem salive vis- 
queuse, écnmeuse, semblable à du coton, a^ec soif et 
chaleur, rarement; perte ou perversion du goût; le 
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inasiger «t Iti ibotre dotiâjbrbill; ^im peu txt. 

il Tepar^ît ensuite ; apcè» aAroiir hiangé, goùtacid^. 

. Odeur jBtétaiBqiie fétiàe de ki: bouche , panda»t 
long^tempfe 

Scida: peu > api^ avoir pm: le reinède. 

Goùtï amier et acide, tipis heures après et tovt le 

Groût amer et bilieux (le S« jour) . 
. ApiÀs aYpir in&angé , péndàA^ «oie denrikhenrèr "fou- 
jours un goât de bile amer (le 8^ j(nir)« > i 

Goftt £aide,. maurais^ Teaant de Festomac, coninw 
aoda (après i^-^b.). 

Goût brâiairt ^^ râclant , daifis la bouche et le gosiep, 
semblable au soda {le i^ jottr). 

Goût de sang fréc^uent, ^surtout le Biatin> mais aussi 
Taprèstmidi. 

Sécherie^eau ^sier el pression derrière le palais 
et au pharinx (après iih*). 

Géattement au cou (après 4 h», -»^ le 2^ jouirai • >< 

Sensation de grattement au cou., comme aa coof»- 
mencemeut d*uiie angine, . ensorte tpi'ii esl obligé dé 
toussoter ei de cracher, sans quoi la déglutition eit 
difficile, durant plusieurs heures (apr. 4 h.). 

Idem. Le pabis, la luette, les aniigdaleÂ et le 
pharinx sont un peu rouges (le 2^ et le 3® ^ur). '-. 

Grattement au cou , le matin en se levant, presquf 
tous les jours, durant .plusieurs semaiflfeSf quelquefois 
Qiâmô arec douleur d'un côté. 

Le grattement gagne l'estomac et la trachée (le ofi 



Douleardanft Vamigdale giioche, éveillée t^a accrue 
en parlant ou en avalant, avec- la sensation «qoe ' l'en^ 
vidpppe d'an pois serait restée attachée a« cou; Ta- 
migdale et le voile du palais de ce côté sopt. un peu 
rouges ; la premi^ est trës^doulooreose à la* pression 
eseccëe' de ^extérieur du col; H en est de ménie^es 
parties voisines par le mouvement (du 5* au 7^ et i yf 
jour). 

infiamniàtioii complète des amigdales'» du Ymlèdu 
palais, delà luette et du.pkàrinx, aVec imigeur "vivé, 
ardente et gonflement; sensation d'un morceau qui 
serait resté dans le cou ; roideur douloureuse, comme 
s'il y avait un yésicatoire à la nuque; Ibrte raucité 
le matin ; il s'écoule beaucoup de mucosité épaisse, 
jaunâtre^ bilieuse; douleurs violentes en avalant à 
vide ; sécheresse, grattement , rudesse et- brûlement 
dans^ecou^> sanssinf, jpsque dans Tœsophage et la 
trachée ; langue blanche, visqueuse ; salive visqueuse 
semblable^à de Técumedesavon ; le mal.n'esl viotent 
q^e pendant deux jours ; mais elle conserve pendant 
huit jours la senc^tion d'un corps dans le gosier ; pen- 
dant plusieurs semaines, rudesse, sécheresse et grati- 
tement au. cou; enfin ^rhume (les 11® et 18® jours, 
. chez deux sujets). Nota. La grippe régnait alors. 

Sensation lancinante, ardente à quelques . petits 
points isolés^ sur le côté gauche de la langue, comme 
par des pointes d'aiguilles. Ëndolorissement de la 
langue au toucher et au mouvement; on n'y voit point 
de boutons (les -8*,* 9% 38* et Sg* jours). 

Sur le côté droit du bout de la langue, deux boutons 



^iKm f n^a opéré une gviéHfan ciomplètci que sur une 
brebis, tandis q^e lies autres succombèrent 4*^6 ott8 
Iwrsaprès; . . . l 

2® Qu'une dose béttadonna Vao donnée ioiiné^a^ 
tentent À: Fin Yâsion de la maladie, saliTuil toofottA la 
bête allectée, tandis que des autres isignalées ^iil«r 
ment après quelques jours et mises en traitement, 
aucune n^èn réchappait. ' 

3^ Que la considération de la chute à droite, à 
gauche ou en avant n^a rien produit, et que quel- 
ques remèdes essayés dans ce but, comme anthelmia^ 
arnica^ ciùuta^ elléborus albus^ hdum^ ioxico^ 
dendron^ n'ont eu aucun succès. Sur une seule tète 
seulement, suiirit une àimé)ioration. de quelques |pucs 
après avoir adminisltré/^am (i5);.in£^i3 j|y eut re- 
chute et mort. Je conjecturai de là que dans des essais, 
subséquens on devait principalement avoir égard aux 
remèdes' qui, dans les aflediims de tête doulidureuses,. 
excitent le vertige. 

J*ai eu à traiter une tête de prix, deux agneaux et 
une mère brebis d'une sorte de paralysie ^coufAa^ 

La première et un« agneau ont succombé, fas deux 
autres se. ^sont rétablies parfaitement. L agneau était 
totalement impotent, et 'Ceçut, le 4 fékner^eàJèùui. 
'/x a • Le 1 3 il était' gai et mardiait, seulement il fallait 
ie tever, ne pouvant le.fiake delfai-mémie. il lièçutenr 
snita'arpééaiLjèïtïe!'%G^*A'pvA se lever senlv^maîs'Sa 
d4tâavel|e éliai^teocMre qttdque peu midciei gênée,. 



jours aussi par /^moMÏt^/' ' ' • • 

Lanère bretiis; qui, de^ts i^u^tre sè<nàiiies nour- 
rissait un agneau , ne pouvait pas ise te^r ^ totnblait 
dis qjil'eUtr)éMt' levée^^manj^it peu tel ëpMUYait une 
cÉainte snvpMnante^t un^efircd de Téau» AtetSi si<m 
IjliifenaîtalveGiorëe la bôunihë daHs Tèau et ^ti\>ft Vf* 
msàktÙûiyeUenB bu^rhit qu un peu. ïiC lo février, Je 
lui administrai bellculonnci-JL ; deux joûts aptes, la 
crainte de Tmu avait jcèssët la béte se leva et ne-tdiuba 
jàu$JUmt. d'une pièce domtne «auparâvant j elte pa^ 
r^sia^l seulement parèsseiMb, et privée eneorè de la 
finckiUé de se mouvoir cauvienablein^Eit, c&ncUtui ^t 
tàûdàod.rwèààoadnnx oe<; état que d'une itlàmère Sn^ 
sîgiafiante ; mais wmioa amena une guérison ic^ôtn* 
plèifi. »^ 

Je viens maintenant à la fument aveugle depuis 
biriii des années, ^ui restait en «Majeur ^ pobi* laqi^ellé, 
dons le : mois i de • juin ' de ' Taiinée ptééédentë, vtMiii 
nr'^nvciyâtes dtenx doses de p2â<i>i€ (3); Je lui fin ddn^ 
ner JLoanno^fr , et un^ mois 4près une dosé àeplâ^ 
tinet Le résultat fbt^ qu'au bout de Iroîs mois elle 
laissa approcher rétalon , ce iqù'elle n^avaii pas fait 
dèpuisinén des années, malgré son état habituel; et 
dfipuis ce moment elle ne s'est plus monttléé eh cha- 
lewr/Tdus les signes annéncewt. qu'elle pdtte ; tUftis 
eUe:h'a pas recouvné sa vUei 

.lits J)lds8tirea faites aux chevaux par leurs harnais, 
ont'été guéries promptëment et d'une manière du- 
raUpi malgré Vancieiineté: de quelques-unes, par une 



on d«ftx 4oa9« 4<'ar/uca (3), «n )« liaasîiuyilt qodque- 
fois avec de la tdnture d'amical 

. J'ai eoiployé deux fois, avec Ânccëslft doaee-amire 
piHiic des dievaux ayant la gourme. 

...QwZ'une vache de l'âge de 5 aiu^.couvole depuis 
UDe année chaqqe moi», sans dev«»r portière, on vit 
cette ,stériUlé' ces&er lorsqu'elle eut reçu chaqne-fois, 
après les. deux der^iières approches, une goutte de la 
'—de platine. ■ ' 

. .Un.veau de cette année; destiné au boucher, devînt 
sulùtement malade. Le goût de manger disparut, U 
rnminaticHi était faible, la soif extrême, la re^ia- 
tion. brave,' avec des. hattemens forts et fréquens des 
flftncs. 11 ne pouvait rester que couché, si on Taidait 
à se soulever sur les pieds de devant, ceux de'derrière 
tremblaient si fortement et si douloureusement, qu'il 
se laissait soudain. retomber enpouasant uncri plain- 
tif. Au boutde,4ix )ours.de durée de cet état, je lui 
dtWPai'K^^'utri^ue»'. Trois jours après, le trem^ 
bkmentet la douleur de& jambes de derrière en se le- 
vant ^dispciiurent».^ de jour en jour il supportait d'être 
levé plus long-lemps. Maintenant ontEC jours sont 
écovlési il se lève de lui-même, il court i il est vifj et 
tontes, les fondions ont. reparu dans leur état normal. 

. Je<n'ai pa réussir. à. trouver >des remèdes certains 
contre l'antrax et la pourritore. des pieds. Plusieurs 
troupeaux ont succombé à la pr»nière de ces affec- 
tions, et l'activité des vétérinaires ordonnant et diri- 
geant le vote d^i£^ était réellement risible; cepen- 
dant leurs ordres étaient si ponctueUement Suivis ^r 
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]eiirs'8ubordoDiië6)«'qu anoua de iceuat^^'osa 'douter 
un avis contraire, soufflé par un incrédule. 

Piilsatilla^^ià préserve Thiver passé 5o moutons 
de la diarrhée. . . . 

^Arnica ^réitéré deux ou trois fois, a suffi près-* 
quen même temps, contre la courbature survenue 
chez les .moulons et pour rordinairtC. 

Une éruption boutonneuse purulente qui avait cou- 
vert les deux lèvres, le nez et une partie de la face, et 
formant des croûtes de différentes grosseurs, qui, 
abandonnées à élleis-mémes, ne guérissaient pas , fut 
guérie sur enviiron 4o têtes de moutons de différens 
âges par une seule: dose tantàt ^ aeide munatiifuei 
tantôt de^càlc. carh. ou de^5u//>À. , chaque 
remède différent administré à une partie du trouât- 
peau séparément. 

' Secah corriutum a provoqué la délivrance du pla-^ 
centa, après plusieurs jours, chez deux vaches ^ 4^ ^^ 
chez deux brebise*^ . - 

' Spir^ vini suif, m'^rendude grands services da&s 
riûâammation de la bouche et la pourriluîre, surVe*- 
iMies depuis quatre à six semaines parmi le bétail- et 
qui faisait de grands progrès. Je Tài administré par 
a, 3 à 4 gouttes tous les trois joursr; et lorsque le 
mieux s'étabHsjsait,' souvent 'après la* première dose 
et presque inévitablement après la seconde , je réité- 
rais ce même remède encore quelques fois le quatriè- 
me et le cinquième jour. 

Uemploi de^i&'eea, 30i à 3 gouttes, a été aussi fa- 
vorable contre la suppuration établie, ici ou là^^'entre 



le*' onglM^ mm mêé la» phoai > enflammées att^( 

Dims ce munent, je traite mie pifcce de bétail des- 
tinée au couteau et appartenant à un distSlateor 
d-eau-dêf^ic^ qui la^ndurrit pnncipalement des tior 
çmres de ^a ^UèlîUation ; cettebête, afieclée de la mê- 
me maladie , est traitée a^ec le même succès. 



Lécherai de sdle, âgé de ii ans, d*un forestier , 
aTait un gonflement dans rarticulàlion du genou de 
la fsmbe droite postérieure, (éparvin de bœuf ? ) et la 
jam^ gauche postérieure était claudicsirte par un 
àiqrrin see» Je donnai à cet 9mm^-^toadcodè99^ 
cZmndans un morceau de pain pendant quarante- 
quatre jours et je recommandai dé le frictionner 
journellement du haut en bas selon la méthode de 
Mesmer. Au bout de huit seinâines ^ celte impotence 
avait presque entièrement cessé, et on ne voyait pres^ 
qm pkis^rien de 1 eparvin de bœuf. Je donnai alors JL 
leéunf sur une oublie ; dans six semaines tout alla 
bten et le cheval put de nouveau supporter une forte 
fatigue^ Lôrs'de 1 emploi du A^Mcod.. dans les pren 
miète^'semaineSf Fanimat avait on peu diminué sur 
les côtes^ mais.il reprit, ensmte son embonpoint. 



HOTE. 



Le Journal des harasy t. xv, p. f(, atril 1838, contieiit, sous 
la ruMqaè i Médetînk s^tiriHaitt^ un Exposé àè fo' doctrine 
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homœopathiçu^j laquelle tend, comme on le voit, tous les jours 
à péne'trer là où ses progrès sont le 'plus désirables, et seront le 
plus utiles, c'est-à-dire, parmi la classe de la société la plus 
réellement productive, les agronomes, dont nous appelons de 
tous nos vœux la coopération à nos travaux. Dans cet article, on 
signale des succès de notre collègue Gueyrard, sur des chevaux 
morveux , qpe nous regrettons de ne pouvoir encore communi- 
quer à nos lecteurs, mais dont nous chercherons à npus procu- 
rer les détails. 

On signal^ aussi les étonnans succès de M. Leblanc, médecin 
vétérinaire au W de cuirassiers, sur quinze chevaux morveux; 
malheureusement pour la science, le traitement n*est point in- 
diqué. On lit, p. iO : — « Dans les chevaux les plu$ affectés^ les 
glandes, d'adhére^ites et sensibles qu'elles étaient, ont disparu en 
partie dajos quelques sujets, et toût-à-faît dans quatre vieux je- 
teurs ; les chancres se sont cicatrisés, .la membrane a repris sa 
teinte rose et vermeille ; le j étage, de gluant qu'il était, est de- 
venu infiniment plus anodin. Deux de ces chevaux, qui avaient 
déjà séjourné cinq mois à Tinfirmerie avant le traitement ho- 
mœopathique, sont rentrés dans les escadrons ; et , depuis trois 
semaines qu'on les fait travailler aux classes des recrues (travail 
au galop de la 3^ leçon), aucun symptôme de la maladie n'a re- 
paru. ' Quatre autres jeteurs sont etr pleine convalescence dans 

une écurie séparée Le cas le plus remarquable est celui d'un 

cheval chez lequel les premiers symptômes de la morve, qui s'é- 
taient montrés l'été dernier, avaient été dissipés, et qui les a pré- 
sentés de nouveau quelques mois après sa rentrée au régiment, 
avec complication de farcin prenant le trajet inférieur de l'en- 
colure et venant finir au poitrail ; ce cheval, d'une belle* et bonne 
constitution (il n'a pas plus de 8 ans),, est entré à l'infirmerie du 
corps, il y a à peu près un mois, et il peut être regardé dès ce 
jour comme guéri ; les boutons de farcin se cicatrisaient en moins 
de cinq à six jours, au fur et à mesure qu'ils perçaient; la glande 
de morve a disparu, et le jetage a pris l'aàpect d'un blanc d'oeuf 
cuit mollet ; la pitjuitaire est belle et vermeille. 

Bib. Homœop'^ t. v , n° 5. 4 
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Vi Q^nt aai chêv^x attôîûts de farcin seulement, nous ne 
devons pins considérer, au W de GairasÂers, grâce aut soins 
assidus de M. Leblanc, cette maladie <^e comme «me aflGection qui 
sera passagère. Tous les chevaux qui ont été i^us TinAience de 
cette maladie depuis que M. Leblanc se livi^è à la médediQé ho- 
moeopathiqué, ont été guéris dans un temps qui a varié de 20 à 
80 jours. Plusieurs officiers du corps doivent à ce nouveau Sys- 
tème la con^rvation de trob beaux et jeunes chevaux. Qnq 
autres chevaux de la dernière remonte, ont été guéris du fkrcin 
en moins de 28 jours. G*est au zèle, c'est aux sacrifices sans nom- 
bre d*un excellent vétérinaire, qui compte vingt années de ser- 
vice, que nous devons cet heureux résultat. » 

L'auteur de l'article, instructeur en chef, a vu jadis, étant di- 
recteur général des infirmeries, 300 chevaux abattus sur 400 
morveux traités par dix-sept vétérinaires. Quel service rend 
donc M. Leblanc ! 



^= 



SOCIÉTÉ 



HOMOEOPATHIQUE GALLICANE. 



Le Comité de la Société s'est assemblé extraordinairement, le 
15 juillet, pour s'occuper de la session prochaine ; il a confirmé 
Tarrété de la dernière session portant qu'elle s'ouvrirait, cette 
année-ci, k Paris. 

11 s'est occupé de remplir la vacance de la vice-présidence 
causée par la non-acceptation de celui que la Société y avait 
porté. Il a nommé pour Vice-Président M. le D' Léon Simon, 
et a pris communication des lettres d'acceptation du Président et 
du Secrétaire. 
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11 a chargé son Bareau de formuler une circulaire d'invitation 
pour être transmise à tous les homœopathes membres présens ou 
futurs de la Société homœqpathique gallicane. 

En conséquence, le Bureau a rédigé et expédié la circulaire 
suivante : 

Monsieur , 

Le lieu de la réunion annuelle de la Société ayant été fibcé, pour 
cette année, à Paris, vous êtes invité de la inanière la plu^ pres- 
sante à vous y rendre pour le 18 septembre, jour de Touverture 
de la session, qui se continuera les jours àuivans. 

Les circonstances concourent à donner à cette réunion une 
haute importance et un intérêt tout particulier. 

La Société komœopathigue^ en se rassemblant au centre prin- 
cipal de tout le mouvement scientifique européen, protestera, par 
cela seul, d* une manière calme et digne, contre Tespèce de ma- 
nifeste lancé pipr T Académie, et qu*il ne nous appartient pas de 
qualifier ici. La présence, à Paris, du grand fondateur de Tho- 
moeopathiè, venant, à Tâge de 80 ans, assister à rinstallation de 
sa belle et bien&isante doctrine, donnera à la réunion un degré 
4e solennité et d*intérét qui ne se retrouvera peut-être jamais. 
La présidence d'honneur lui sera offerte ; et le vénérable vieil-^ 
lard, entouré du respect de tons, verra avec joie les grandes vé- 
rités proclamées par lui, germer et se développer sur le sol fer- 
tile de la France scientifique. Quel est Tami de Thomceopathie 
qui négligerait Tunique occasion d'assister à un tel spectacle ! 

Si vous vous proposez , Monsieur , d'apporter à la Société le 
tribut de vos lumières et de vos observations, vous êtes prié de 
vouloir bien en informer à l'avance, soit le Bureau actuel, soit 
' |e Bureau futur, désigné ci-dessous. 

Agréez, Monsieur, l'assurance de notre affectueux dévouement 

P. DuF&ESNE, Président. 
Ch« g. PESCHna, Secrétaire, 

Ps S. Le Bureau de la session prochaine.se compose de 
MM. P£troz, Présidenti rue Meuve-Saint-Àujgfustin, n"* 8, i 
Paris; LiOK Simoit, Vice-Président, rue des Beaux- Arts, n^ S » 
GuEYnAAD, Secrétaire , rue Lafitte, n^ 7, ibid. 
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Le tome 111 des Archives cootieot, p. 47, oir article da doc- 
4eor MMsenchmidt, qae ôoim ne deront pas paner sou^ silence, 
attendu qa*il ne «anrait^recevoir notre approlMition: 

L'auteur s*y ërigo tvi*€otr9€t9UP àièê moû^t des idées de 
Haknemann; ce procédé est, pour- nous, entadié de déûnit de 
décence et de convenance» Qn*un adTersairede 'la doctrine ho-^ 
mceopathique distille sa satire sur les énutoation»da mattre , cela 
est. naturel, c*est à quoi chacun s*attend ou peut s'attendre; 
mais qu'un nourrisson de riionMB<^àdiie , qu'un disoiple de 
Hahneniahn se êeitve contre son maître des arfu^s mâme dont 
celui-ci lui a appris à faire usage ^ c'est, n'en déplaise à l'auteur^ 
oife- ingratitude que nous ne saurions tolérer. • 

M'est-ce pas, en effet, une belle œuvre, une 'belle- décoiwerte 
qne<celle de substituer le mot à^anti-homœopathe à celuid-oi/t»^ 
pathe donné par Hahnemann au médecin de l'Ecole ? Cette épi** 
Ihèté indique le savant qui cherche à guérijp en- appUquunjt^Uià 
remède qai agît ailleurs {alloion) que là oà ^st le mal} -.eetle 
épithète est donc vraie et fondée en raiiKitt. L'autre désign^ceb» 
qui a àt y antipathie pour l'homœopathie ; ^ et cet «a^^ê^tîf »ç 
saurait s'appliquer à iousles allopathes , carils n^éprowrent pas 
tous ce sentiment. *-• Sans approfondir davantage ce snjet, de* 
peur d'être polixes , nous donnons tort à l'auteur, et crojun» 
qu'on doit maintenir Tinvention de Hahuen^ann, savoir celle du^ 
mot allùpathe* ... 

Nous trouvons ridicule que Tauteur cite Vinçersion de la ma- 
trice comme un cas qui ne peut être guéri en suivant les précep^ 
tes de Hahnemann , parce qu'il y faut nécessairement l'appli- 
cation de la mjmi qui n'est pas un remède homœopaihique* 
.Mais bù donc Bàlinemann a-t-il dit que des xemièdes intentes 
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piNtYtieilir remplace la main, là o» celhé-*ci ési nécessaire ? oàr 
a-t-il dit qa il n'était pas utile au médef^in deciiniiaîti^ et même 
teè^-tl^n ^nn^itre l^s cas Ok la .manipblKlion devait précéder 
tOttt'remèfleP^aà a^t-it proscrit là sechercke de k cât^e réelle deg 
acctdieos'ôu ^nsptôaiesP <n .prescriVant Ferii{dète la plus ramxt- 
tfeus&.de ces sderoieri^^ ne dctatae-t^ilipas^ implicitement àrenten** 
dre ifte -$"11 esisté Un'désoirdre reel^ nn^^tigàteiû* idoii parvenir 
à le reeoiûaàttrê ? Ë»fin ^ Uhomœbjladiie est-elle donc faite pour 
des. Uoilimea si ignftrés^ qu^J3ft:ne se doulent pal qu'il existe une 
imfèraian dlùtériiB ; 6u si peu consciencieux que s'ils s'en dou^ 
tenty ils4ie daign^iH pas s'en oecuper manùelleinent? Le suppo-* 
aer: devait tomber- daasM'ahsurde, et nous n'y sommes pas dis- 
poaési. y. 

' n Je reconnairlnen ,idit l'auteur, p. '48; ce qu'il y a d'erroné 
dans les écrits deiHafanemann. »- 

Certes, après une tdle assertion, on ^'^ttend à une explication 
détaillée ; il n'en donne aucune ; il condamne son maître, et ne 
le juge pas, car il ne présente pas les pièces du procès. 
. Plus tard, p. 19., il parle dé l'inefficacité des. petites doses dai^ 
certains cas où il a dû en* employer de plus fortes;, mais nulle 
part Hahnemann n'a dît que là où les premières ne suffisaient 
pas on ne dût point recourir aux autres^ et cela est si vrai que 
dans les deux seuls exemples qu'il ait offert de sa pratique, c'est 
par goutte et non par globule qu'il a donné le remède. 

L'auteur Xitque la théorie de la psqre n'a point encore pu lui 
entrer dans la tête; tant pis pouriui; c'est une preuve qu'il a. 
mal observé, ou qu'il a négligé des indices précieux. — Se faire 
un titre d'un désaccord avec son maître, n'est pas, tant s'en faut, 
une- preuve de justesse d'esprit. 

'L'aoliear-dit'quVf a perdu toute tonjianc» dans l'es paroles 
de Hàhnemanrt^ vraiment, voilà' mne belle prouesse, bien digne 
de l'admiration des lecteurs t Nous dirons, par inverse, que nous, 
et nos amis avons remarqué maintes fois que lorsqu'un traite- 
iDent ne réussissait pas facilement, c'était toujours on presque- 
toujours parcie que nous nous étions é^arféj des paroles de HaU^ 
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nêmànn ; on voudra bien Dons permettre d*opposer notre expé- 
rience à ceHe de ranteor. 

L^aoteur accuse Hahnemann d^une excessive présomption 
parce qu*il rejette Tancienne médecine. Quel langage doucereu 
de la part d'un disciple ; et comme Habneniann doit être flatte 
d'être salué par ces gracieuses épitbètes , au moment même oîk. 
il arrivé dans la ville où s*impriment les Archives; leur rédac- 
teur se sera-t-il empressé de lui porter sa carte de visite ? 

Il se peut que Hahnemann ait laissé sentir la faiblesse de Thu- 
manité en repoussant avec des expressions de mépris une méde- 
cine qui n*oiFre que des incohérences ; la découverte d^un prin- 
cipe unique méconnu ou non avoué jusqu*â son auteur peut bien 
exalter celui-ci ; et s*il a dépassé certaines bornes, est-ce bien à 
Fhomme qui cherche à se faire un nom en exploitant Tfaomœopa- 
thie, qu'il convient de flétrir Texcès du mouvement? un anti- 
homœopathe pourrait-il faire mieux ou pb? 

C. P. 
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CORRESPONDANCE. 



(Entrait d'une lettre de Paris, iZ juillet.) 



. — ■ ... ^^ 



Grâces à Dieu ! notre vénérable maître Hahnemahn est arrivé 
sain et sauf; dès que je l'ai appris, je me suis empressé de lui por- 
ter ma carte ; mais quoiqu'il ne me connût point encore, il m'a 
fait introduire sur-le-champ , et m'a accueilli d'une manière si 
affectueuse , si paternelle , que je ne saurais peindre l'émotion 
de plaisir et de respect qu'a produite en moi cette conférence. 
Quelle physionomie expressive d'esprit et de bonté ! Il paraissait 



-=r 521 -^ 

heureux de ta détermination, qu*U a, prise 4e venir «ù Fxance ; Ic^ 
honheui: que lui lai^e'prouver son manage est d^ tous les instans ; 
s» ,^une femme lui prodigue les soins, les plus, intelligens, les 
plu$ tfcndres et les p)us assidus 

Comment est-il possible qu*on ait aussi^ indignement calomnie' 
UD $i nohlç caractère! 

Il a r^ndu à ua allopathe qui est venu lui éehauiFer.la bile : 
c< Monsienr^ je ^uis venu à Paris poMr me reposer, et pour voir 
ce qu*on fera qii^ad, je.n*y serai plus. 9 U paraît décidé à rester 
ici pour travailler, à 1? propagation de rhom^peopathie. Dans c^ 
but y il désire qu'il soit fondé une cliniqvfi par des souscriptions 
volontaires auxquelles seraient engagées à prendjre une part si 
minime qi^' elles, ie voudront toutes les personnes qui, en France, 
auront été guéries ou soulagées pair riiomœopathie. Si chaque 
médecin homœopa,lhe veut bien s'adresser pour cela à chacun de 
$fis malades guéris , nul doute que la souscription nécessaire ne 
soit bientôt remplie . 

La Société homœopathique de Paris a fait au Maître une visite 
respectueuse. La réception de celui-ci a fait sur tous urie vive im- 
pression de vénération, j'ai presque dit d'admiration. Yoici 21 
pçtt orèç quel a été le sujet de son allocation. D'abord il nous a 
fortement recommandé l'étude de la langue allemande, qui nous 
permettra de nous bien pénétrer des vrais principes de la science, 
et de recourir aux sources, tant pour l'expérimentation que pour 
l'emploi thérapeutique des remèdes. Puis il a dit que le faut de 
son voyage en France, outre l'amour qu'il nourrissait depuis 
iong-teiaxfs pour ce beau pays, était 1° de se reposer de ses lon.- 
gues fatigues; V de travailler à l'établissement et à la projpaga- 
tion de la bonvs homoeopathie, en France, 4C|it par son exemple, 
soit par les conseils qu'il serait toujours heureux de nous do^aner. 
L'homœopathie, a-t-il dit , est un art bien difficile , hérissé de 
peines, de fatigues, qui exige un dévouement sans bornes au bien 
de ses semblables pour avoir le courage de l'entreprendre, et 
ççlui de l'exercer avec la conscience et la maturité qu'il néces- 
site. — Bien différent de l'allppathè qui, pour s'acquitter de ses 
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devoirs , n'a besoin qae d*an costome élégant, de pnrases sono- 

M 

tes et d^écrîre une recette, I^homœopailie après avoir employé 
une heure oa deux à Fétade de la maladie pour laquelle on le 
coosalte et des circonstances concomitantes , doit encore en em- 
ployer autant à compulser les registres des niédicamens , et à 
chercher celui qui est le plus convenable au cas présent. — Or, 
pour une semblable fatigue, qui se renouVdle tous les jours et 
dix fois par jour, lorsqu'on veut s'acquitter de son devoir ^ 
la conscience seule d'avoir fait le bien peut ii^demniser le lùéàe- 
cin, ainsi que la vue des heureux qui lui doivent la vie ou celle 
de leurs proches, (^tte œuvre de bienfaisance continuelle, dont 
il doit à Dieu une reconnaissance de tous les jours, semble le rap- 
procher de la Divinité créatrice ; arracher à la mort, rendre à la 
vie n'est pas presque la donner ? 

Au reste, a-t-il ajouté, qu'on se garde bien de se croire ho- 
mœopathe pour cela seul qu'on administre des médicâmens sor- 
tis d'une pharmacie dite homœopathique ; pour le devenir, pour 
l'être, en un mot, il est nécessaire de diriger ses études et son 
attention vers ce but-ci : de savoir et pouvoir traiter chaque 
malade comme offrant un cas individuel qui ne doit rentrer dans 
aucune catégorie. 

Il a fini par annoncer qu'un jour par semaine il consacrerait 
deux heures pour répondre à toutes les questions qu'on voudrait 
lui adreisser, et fournir toutes les solutions qu'on pourrait dé- 
sirer. 

Toute cette allocution, dont je ne vous donne que le squelette, 
a été prononcée avec mesure et avec une sorte d^hésitation timide 
qui en rehaussait le prix. 

Décidément , IÏabnemank est un grand homme de près et de 
loin. 
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ANNONCES. 



Leçons de médecine homœopathique ^ p,ar le D'' LÉoii Simon , 
^ '' 2«-8« /tf(?oii5. - Paris, chez Baimère. 

f ^Xi^weHacdtude du libraire nous a forcée Regarder depuis long- 
ténips lë'silaEicç sur la ccnliniiation de ^«Uè publication; is*ll y 
avait deiiotre £aciite, nous en désiaBderlom p^irdon à Vautefur et 
ji;iios iecteiirîs. 

Dans sa seconde leçon , M. >Simôii a dit ^ue Thistoire de la 
miédecine pouvait être considérée sous trois^inis de tue : le des- 
eripiif ou empiriqae traité auî^i habilement 4a*heureusement par 
Ktiri-Sprengel ; \t logique qu'a adopté Fauteur de V Examen des 
di^ctfines et le phihsopUquê .qui n'a encore été abbrdé par per- 
sonne ; c'est celui ^ont M. S. trace le cadre et que le temps lui 
permet à peine d'ébaucher ; il pose pour loi : à toutes les epô- 
qkiei historiques^ la médecine ù réfléchi le mouvement phi- 
losophique de V époque elle-niéme. 

Dans son ^oup-ii'ceilfapide, il fait remarquer que ce fut 
deiçc Suisses, le grand Haller, et Charles Bonnet de Genève, qui 
fiareiit sortir la physiologie et Thistoire-naturelle du ^eï*?ili6me où 
elles avaient été tenues vis~à-^vis des enseîgnemens philosophi- 
ques. 

Il est facfle de voir d'après cette leçon que M. Simon a étudié, 
ia philosophie avec soin avant de songer à l'homoeopathie'; aul»i 
cette dernière ne ' lui semble-t-^lle qu'un complément do cadre 
de la première; il développe sans doute admirablement cette 
question; mais nous émettons le doute qu'il entre réellémetlt dans 
upe méthode rigoureusement logique de claâser presque trans- 
cendentalement une doctrine , avant d'en avoir donné à sg& au- 
ditieurs une notion suffisante ; que ce classement eût été à la fin, 
tik résumé, lorsque professeur et auditeurs se seraient connus et 
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, rien de mietix ; an commencemeat il a. dû s'Avè-^u 
comprù , et c'est une faute ; aussi voyons-noiu qne cette ob}ec- 
tion, entre autres, lui a été Daïte à la fin île la séance, et, nous le 
pensons, à bon droit. 

Dans sa 3° leçon, il a continué de traiter le même siqet, et a 
aborde' la recherche des causes des maladies. 

Dans la h*, il est entré dans quelques détails sur la loi de spè- 
eificité propre à l'honusopathie , dont les allopaihes faisaient et 
font tous les jours usage, sans savoir qu'ils rident inscîeminent 
hoDUiU{|;eà l'honiœt^thie, quoiqu'ils la dédaignent et la rejet-v 
tent dès qu'on la leur nomme, -il a signalé les succès dont seide 
l'homoeopathie a été couronnée dans le traitement du choléra, 
tandis que les antres méthodes ont toutes échoué. 

DisoBsà cette occasion qu'eu 1833, lorsque la médecine del'A-* 
cadémie de Paris faisait éprouver aux malheureux Parisiens \t» 
tristes eilèts de son impuissance, qu'elle précipitait au tombeau 
les plus précieuses têtes de celte capitale, — nous fimes parvenir 
gratuitement aux médedns de Paris plus de 500 esemidaires de 
la Bibliothèque homœopatkiqiu «ontenani tous les détails du 
drailement sauveur. — Le croirait-on ? au milieu de , ces lugu- 
bres convois quotidiens , sous ce o^pe funéraire répandu sur la 
savante dté, pas du sedl médecin n'essaya d'échapper au en de 
réprobation qu'excitait l'inefBcacité des traïtemeos, en appli- 
quant aux malades et aux monrans la seule médecine qui pou- 
vait les rendre à la vie. — Quelle pbilaotn^ie ! Quel amoor 
de la science ! Quelle recherche pure de la vérité ! 

El dans ce moment où le fléau sévit à Toulon et ailleurs, voit- 
on une administration, le gouvernement central lui-même, or- 
donner une enquête expérimentale et des traltemeus compa- 
ratifs? Faudra-t-il, pour éclairer soit la Faculté médicale, soit 
le gouvernement, qae le choléra éclate dans une ville comme 
I^on, où le nombre des homoeopathes permettra de faire échap- 
per quelques victimes aux douleurs et à la mort? Nous le crai-r 
guonsbien. 

U. Simon en parlant des eq»érîences que les allopaihes pré-r 
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tendeol avoir vainement faiter, ou faig - fah ' eà Paris, affirme qa*att< 
cane n*a rénni les conditions voulues, ni sur Thomme sain, ni sur 
les malades. Nous sommes de son avis, et parlerons ailleurs de 
ses propres essais. 

Il cite un cas remarquable de guérison dont son jpropre fils est 
le sujet. 

Dans sa S^ leçon ^ il a parlé du dynamisme vital et de la ma- 
nière dont rhomœopathie Tentend ; il a insisté sur ce point de 
doctrine que toute maladie est générale, bien que Fun quelcon* 
que de ses symptômes paraisse en faire une affection locale ; et a 
montré que Hahnemann insiste pour que le médecin choisisse 
on médicament capable d'agir sur le mal local et sur Taffection 
générale en même temps. 

Dans la 6* leçon, il a enfin parlé de rezpérimenfatîon pure, 
base réelle de rhomqeopathîe, et en a tracé les conditions. 

Dans la 7® leçon ^ Tauteur a abordé Tétude de la connaissance 
des maladies ; il a montré les défauts dont sont entachées la doc- 
trine de rirrita^on et celle de Tédectisme, dont les fbrmules 
trop exclusives ne soutiennent pas Tezamen et la juste application 
au lit des malades ; il a indiqué avec précision les innovations 
qu*a apportées Hahnemann à Tétnde des symptômes, et Timpor- 
tance que celui-ci attache à ceux que Técole ne considère que 
ronoune accessoires. 

Dans la 8^ leçon , il a développé les idées du mattre sur le 
pronostic ; il a démontré le peu de ressources que le diagnostic, 
et avec lui la médecine curative, trouve dans Tanatomie patho<* 
logique ; il est revenu sur Timportance des symptômes accessoi^ 
res ; et a donné quelques règles g^érales pour la fomiatiop des 
tableaux de symptômes relatifs à chaque cas. 

Cette leçon a eu lieu le IS mars ; elle s* est tei^minée par une 
discussi(m orale sur le prononcé de T Académie; M. Simon ac- 
cuse ce corps illustre d^avoir commis un faux scientifique ma-- 
tériel, en affirmant qn*il a étudié Fhomœopathie. -^ Il en réfère 
'au reste au mémoire que prépare la Société homoeopathique* 

On sait que par Teffet d*une force mrajeiire dont Vhomœopa- 
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lUejl'âait point l'omet, U. Simon a été ditijé (Tintctnm^tte 
aoD Goiin,qa'A«ieiit>agâèns^recoaiBienoer, kinidootoavec 
la totee afBncnoo d'aoditétirs. : ^ - 

Nom pensons que le seul réritable cours d' h ooueopatliie 'pra- 
tique aéra toiqoiin mi'bApiti^ âansl'Mgaifisatioadaqnlttn'çn- 
trera bdcoq élément allopathiqne, oh l'on poorra complcf-le» 
joon de matxlie des mtraos, et lec comparer arec cenxdbs ma— 
ladesdes autres hâpîtanx. Poîase, dans l'iotérit de la popalatioiv, 
le ^OTCmemeDt prendre bientôt nne décision inverse à celle qœ- 
lui a diétéc l'Académie ! C. P. 



De la médecine homœopathi^ut , ses avantages sur Ui autres 
doitrines médicales, et résumé du .régime à suivre pendant 
le traitement des maladies; par (e D* Chosebio. — Paris, 
chez Baillîère , in-8* de xvi et 120 p. 

Cet opuscule «et un des nbmbrebx^ exposes de la doctrine et de 
la me'lhode de ,HahoeniMiB auxquels dondere nuasaiûc la- cqih- 
viclion toujours croiuante des homceopathes ftançaiâi îl^era 
fort difficile de trouver quelque choie de nouvesn dans l'uii< d'eM ; 
tous r^p^teront pour l'instroctioa et rédîfica:Uon da publie firan— 
çats ce que le public allemand sait depuis si i(ng--temps , et que 
pourtant oa ne se lasse point encore de lui Tépëter. Mais' ces iïré- 
quentes répétitions, ces éditions de toute main auront en défini- 
tive l'inunense avantage d'insinuer dans ce mante publiCque jus- 
qu'ici les médecins se sont trompés, soil quant àla détermination, 
«oit quant à l'adminiatralioD des remèdes ; qu'upe gratide quan- 
tité de chaque médicament non-seulement n'est pas nbccuab^, 
mais qu'elle est même noisiUe pour la goérison d'une mtdadie; 
qu'on en doit dire autant de leur diversité ; et' qu'enfin il estiplus 
qu'inutile il .l'art de guérir, de donner des remèdes mauvais am 
goât et à l'odorat, pni^u'on obtient, plus vite et mieoK l'heureux 
résultat que cherchent et maladiçs ,et médecins , ep n'adminis^ 
Irant que des substances inodores et agréaUes au goût. 
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Le mâme poblk apprendra aussi qu^îl esl^possSde et mimt 
utile de se passer des moyens Violeos, pénibles, désagréables^ at- 
iaibliflsans,aa4rai«rs'âesqaek il avait iru jusqu'à ce jour lateé-^ 
deckie; savoir :^les saigàées^» les sangsues, léJs ventouses, les 
cautèn^ les sélons, les-mosas, etc; 

Eofin, le inéÉie puUie.saidra que par un régime trop sévère «n 
protoof^ les maladieç au lieu de kç guérir, qa'on. aflaiUit et gale 
les estomacs qui s'offrent, à réparer ; et qu'on jette enfin dans le 
marasine les malades dqà fatigués par }a maladie; 

Tiennent donc de toutes parts les expositions^ de fhomœopa* 
tbie; et bientôt la partie souffrante de Fhumànlté secouera d^dle** 
même lepémUe joug* de la médecine qui ne se cbmplah que dans 
le sang^'le-pus et. leâ garde-robes. ' 

Ihy a^ quelque xbose de fort original dans la naissftooe de To-^ 
pusc^uIedeMi GadSEiiiO;^ Après Fîapparitioii de laplusque'sin^ 
^ulièore .lettre de l'Acadi^mie de 'médecine au Ministre, ' il avait eii 
l^nteàtion d'Cfii relever les assertions hasanlées, en d'autres ter- 
mes, de la réfuter d'un bout à l'autre ; mais en voyant dans la 
discussion même que pas un seul des membres de l'Académie ne 
paraissait savoir en quoi consistait la doctrine de l'bomœopathie, 
et que plusieurs étaient rebutés d'avance dé son étiidé par la lon- 
gueur du temps qu'elle êiîge; il a pensé Teqr rendre service en 
les instruisant' en peu de mots de ce en quoi consiste l'objet in- 
connu sur lequel , consultés par le Ministre , ils ont prétendu 
l'ëalaiirer. L'Acadéotfie a Cru tuer Vbomoeopatbie ; M. Croserio 
la Càit assister à son autopsie ; mais bien différent des médecine 
qui tous - les jours disent : « voyons de quoi notre malade est 
mort,* » M, GnosBiao leur montre pourqu<H elle vit, et pourquoi 
elle vivra plus long-rljeiiips encore que l'Académie. 

<c Lalettre de FAbadémie, dit Tauteuc dans son introduction,, 
peut se traduire à peu près: eii ces termes : Mi^nsièur le Mims-- 
tre^ nous sas^ns combien la médecine honto^opathiçue fait de 
prosélytes en Allemagnei 0n Russie et en Italie; nous t^oyons 
qu^elle commencevà.se répfsndire éii France^ et même (j/ue p(ur 
sieurs malades tr^ilés en vaii^ par. nous ont été guéris par 
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elte; cette âoetrln*^ êtmtrmirt à et que naut ont enseigiié nos 
maîtreif est trkt^fjteile et très-abstraite; mais comme im 
seul moyen de ta connaître et de nous convaincre de son me— 
rite serait de Pexpérimenter dans des hôpitaux convenables^ 
nous vous prions. Monsieur le Ministre, de nous refuser c» 
moyen de nous éclairer afin de l'empêcher de se répandre , 
om du moins de retarder sa propagation pendant la durée lia 
notre vie, et tjue nous puissions jouir tranquillement de nos 
positions, sans être obligés de nous livrer à un travail si pé- 
nible. (Voyez ce qae naaa avons dit maa-métne k ce sajerdans 
notre Lettre au Fédéral.) 

Après cette piquante iotrodacdon, rauleur entre en matière 
et donne un expose complet de la Médecine hamceopathigue qae 
tout homœopathe débutant devra lire , et que tout homme con- 
sommé devra faire lire à set clîens pour ienr faire conoaitre les 
premiers linéamens d'une doctrine destinée à faire le tour du 
monde et k prendre place dans tontes les Universités. C. P. 



Observations sur l'homatopathie , relatives à la décision 
prise par PAcadénùe royale de médecine sur cette nou- 
velle doctrine i par le IV Mabit, médecin et professeur à 
Bordeaux. — Paris , chez Baillière , juin 18SS ; în-S" de 

as p. 

En vérité, messieurs les académiciens n'ont pas fait preuve 
d'esprit , de discernement ou de prévision , lorsque pour élonfFer 
l'homœopathie à sa naissance en France , ib ont cm qu'il suffirait 
de l'affubler d'épithètes ridicules et de la stigmatiser à haute 
vois. S'ils avaient été sages dans leur sens , ils auraient demandé 
du temps , sous le prélexle de se livrer k des expériences ; ils 
auraient fait durer celles-ci aussi long-temps qu'ils l'auraient 
voulu, en disant n'être point «ncore assez éclairés ; puis lassa 
par les instances présumées du ministre , ils se seraient contentés 
d'une réponse évaûve et dubitative qui n'aurait pas conclu , et 
qui aurait laissé l'aulorité dans son indécision ; par là , ils au- 



nient 6té au homoef^lhei l'occasim ou te droit de se {lUhidre , 
du moins à trop haute toïi , et d'attirer ainsi sur em l'attention 
danonde e'cUire' et non éclaire. ' 

Au lien de cela , en déclamant , comme ils l'ont fait , contre 
l'homœopathie , ils ont mis ses zélateurs dans le cas de se justifier, 
d« produire lear_/ïaf lux ; et nos lecteurs voient qae à celte 
justification s'est laite un peu a.ttendre , toutefois elle n'a pas 
ùât d^nt. Gen^e d'abord, puis Grenoble, puis Lyon, pois 
Paris d'une voix faible , puis Bordeaux ont fi>timi leurs pièces au 
procès ; il en surgira bien d'antres ; au fait , la France entière 
s'est attendue à ce que Parts produirait une réfilCation complète , 
solide , *d'nne logiqae serrée , hérissée de faits , farté de concln- 
sioua ; qu'en un mot, à une discussion académique , qui u'a été 
qu'un assaut de bons mots etd'injores , sans apparence de science, 
il serait opposé un mémoire , un ouvrage digne de la haute 
doctrine qu'il est de notre devoir à tons de défendre par nos 
écrits aussi bien que par nos faits. Gel ouvrage est à l'oeuvre, 
dil-on ; nous osons nous flatter qu'il répondra à l'attente gé- 
nérale. 

Mais l'indignation exclut souvent la patience ; et voilà que 
notre estimable et savant collègue Murr relève le gant qu'a 
lancé l'Académie, et qu'il le (ait avec tme sorte de vigueur digne 
d'éloges. 

Il donne d'abord l'histoire desa conversion, commencée à pehie 
par la lecture de VOrganon , avancée par le D' de HOKÂTns, qui 
lui apprit, en 1839, que sobanle médecins du royaume de 
Naples ne pratiquaient plus que la médecine homœopathîque ; 
perfectionnée par les D" Louis et Bellnomini , et notre compa- 
triote Pictet ; enfin , assurée par les succès dont furent suivis ses 
essais dans le traitement du choléra. 

Il passe en revue les perpétuelles conkradicliona et les incerti- 
tudes des diverses médecines ; il montre par des citations que tes 
faits homœopsRhiques n'ont pas été ignorés des savaus médecins 
des siècles passés ; mais qu'ils n'ont été résumés en corps de 
doctrine que par HAunniAra , dont il eapose brièvement les prin- 
cipes théoriques et pratiques. 
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Il répond yictwienacmeot il tpiites le» ol^ctitw < àtmvu» 
Uem commi^; il démoDlre. qve les soi-duapt expériences de 
M. Andral, ne méritent aacune ccnafiance, etqn« l'Acade'ioie ne 
s'en est occupée dçoallenunière.. , .,. ,„ , ^ 

Enfin, il reprend ,,plinw par {diras(t, lalettrç d^l'AnAiaûe 
an ministre , et prouve que pas une seule ligne qe. contient .et aê 
dit la rérité. Celte discussiqp est jnodérée , très-modére'e ; elle 
eût pu £lre beancoup pl|i9 apcablante i vraiment llAcadénùe dttit 
savoir gré à M . Uaift de. ses ménagemens ; elle n'en sera peutr^ire 
pas toujours quitte À, si bon marchie,. Il termine par ces mots : 
« La décision de l'Acadeiuie , fondée sur des objections dont 
l'erreur est évidente, n'exercera aucune in;Qufinces.wlesortde 
la doctrine qu'on veut appeler nouvelle. CeUcrci, jqalgre tontea 
les persécutions, continuera de répandre ses principes, et. le 
nombre de ses parUsans s'accroîtra tgus.les jours. Il n'en serait 
pas ainsi , si elle ne renfenqalt de grandes vérités. Le nom de ses 
adversaires sera depuis Iqngrlemps oublié , avant que rbomoeo- 
patbte soit dépassée par une découverte plus utile. 

Faisant ensuite un appel à la bonne foi et à l'étude des méde^ 
cins allopatbes, M. Mi^bh; leur montre comment rbomcet^thie 
se rendra utile i toutes lef branches dont se composemaintenant 
la MÉDECINE. Il afSrme , et nous affirmons avee lui , qne la pra-^ 
tique des allopalhes s'est déjà singulièrement modifiée , et que 
bon nombre d'entre. eux fenooceQt peu, à. peu aus fortes doses 
pour n'employer que d<:s doses minimes. Enfin , il terminé par 
le vœu et mâme l'e^oirque l'Acadénùe mieux informée ^viendra 
de sa décision,, et regagnera le diegré de respect que lui a fut 
nécessairement perdre une délibération paralogitjue. 

Son opyscule est suivi d'une note .- il y a inscrit le* sources où 
l'on peut trouver dans les ouvrages allopathlques , plus ou moins 
ançiçi^s, l'usage 4^ reip^sbomœopalhiques contre le croup, 
Vangine, Vop^halmie:, les aphtfie». Viciera, la chorée, U 
dysenterie , X hémoptysie.. C. P. 

.OïMiVE. — Dfi I.'lBIlPJUl|IEItlE CH. GRUAZ, 

Rue du Puit«-S>inl-PiKrre> 
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Messieurs, 

Cest un devoir pour tout homme, qui se voue à 
la pratique de la médecine, d*employer tous $es mo^ 
mens de loisir à se rendre digne dé la confiance de 
ses cliens, en recherchant, dans les auteurs soit an- 
ciens soit mo4ernes, les vrais principes qui- doivent 
le diriger dans le choix des moyens propres à leur 
rendre la santé, cito^ tuto^ eijucunde* Un médecin 
consciencieux et indépendant ne doit jam^iis. céder à 
l'autorité Mes grands noms, et embrasser ou rejeter 
aveuglément un ^axiome médical, avant de Tavoir 
soumis au creuset de rexpérieqce ;.et afin de juger 
avec calme, libre d*ôpinipns préconçues, il s*ef{or- 

Bibl. homœop.j t. v, n^ 6. i 
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cera de dépouiller le vieil homme , en faisant taire 
tout sentiment passionné. A ce propos , permettez- 
moi, Messieurs, de vous rappeler un passage du 
professeur Jaeobi (sur Tidéalisme et le réalisme), qui 
me parait parfaitement convenir à celui qui veut se 
livrer à Texamen de Thomoeopathie : « Chaque fois 
» qir'îl m'ert arrivé de rencontrer che» des écrivains 
» véritablement penseurs, dont la manière de penser 
» et de présenter leurs idées antionçait qu'ils avaiofit 
» mûrement pesé et considéré la chose, d'y rencon- 
» trel*, dis-jei des opinions qui, au preïnier coup- 
» d'œil, me semblaient aventurées ou fausses, je me 
» suis soigneusement gardé de croire que ces opî- 
» nions furent erronées, par cela seulement qu'elles 
y> étaient opposées aux miennes, bien que fondées 
» aussi sur une mûre et longue réflexion. J'ai tou- 
» jours pensé qu'en tel cas il fallait plus de façon 
» pour asseoir un jugement. Mon procédé consiste 
n à étudier, non comment je rendrai l'opinion con- 
» traire absurde ^ mais comment je la rendrai rai- 
y> sontiable. Je cherche à découvrir la source pre- 
» mière dé l'erreur, la possibilité qu'elle se soit in- 
» traduite dans un bon esprit comme vérité ; je tâ- 
» th^dci m'ihitier tellement dans la manière de voir 
Â et de pénéerdé mon adversaire, que je sois en état 
À même d'errer avec lui et de sympathiser avec sa 
» conviction. Jusqu'à ce que j'en sois arrivé là, je ne 
» <!rofs pas l'avoir bien saisi; j'en rejette, comme 
yi ée juste, la faute sur ma propre pénétration» 
» et )e Mopçonne toujours derrière ce que je ne 
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» comprends pas , une grande prorondeur et une 
it grande abondance de raisons. Celte méthode, que 
» je conser^'erai toute ma vie, ne m'» pas encore 
» trompé. •> 

Il est un autre devoir pour le médecin, lorsqu'il eH 
parvenu i^ constater par sa propre expérience des faits 
avancés par un auteur, c'est de les proclamer avec 
courage, dût-il s'attirer par là l'animadversion des 
uns et les sottes railleries des autres ; car, en Ten- 
dant hommage à la vérité avec des intentions pui'ei 
et désintéressées, it aura toujours, quoi qu'il arrive, 
la conscience d'avoir agi pour le bien de l'humanité. 
Pardonnez, Messieurs, ces réflexions que j'ai cru né- 
cessaires à l'explication de ma conversion à ta doc^ 
Irise liomœopalhique : dès l'année 1827 j'en avais 
entendu parler , et désirant de la connaître, je cfaer- 
ckai inutilement à me procurer quelques ouvrages 
qui venaient d'itre traduits et imprimés en Italie, à 
Naples et è Lucques. J'avoue cependant que chaque 
fois que je trouvais dans les journaux des article» plus 
ou mmns satiriques contre l'homocopathie et ses par- 
tisans, je sentais mon zèJe se refroidir, et j'étais asseï 
de l'avis des rédacteurs qui n'en présentaient que te 
côté ridicule ; mais la grande loi des ^mblablet 
m'avait frappé, et je commençai à réBéchir que la 
doctrine qui l'a prise pour base fondamentale pouvait 
renfermerquciquechose de bon, lorsque je vis de tou- 
tes parts dca médecins savans el consdencieux l'em' 
brasserexclusivement. Dans le courant de t&3^, un 
de me» compatriotes et amis, M. Félix Saraceo, of- 
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fider distingué dans Tarmée de S. M. le roi de Sar« 
daigne, me parla avec chaleur et conviction des bril- 
lans suécès qu*il avait vn obtenir à Nice par les doc- 
teurs Luther et Clément à Taide de rhomœopathie, 
et il m'engagea à lire YOrganon qu*il me prêta pour 
peu de temps ; jele parcourus rapidement, il est vrai, 
mais je ne pus m'empécher de reconnaître Tévidence 
de la loi sirniha similïbus curantur^ développée par 
Hahnemann avec une si grande profondeur et une si 
vaste étendue de connaissances, et j*admirai la pa- 
tience de ce grand homme à compulser tous les fastes 
de rhistoire médicale , et sa sagacité à trouver des 
cas de guérisons qui venaient merveilleusement à 
Fappui de cette loi; celle-ci m*apprenait enfin à ex- 
pliquer Faction de certains spécifiques tels que mer^ 
cure^ soufre^ quinquina^ etc., qui sont en effet ca- 
pables de produire par eux-mêmes des symptômes 
analogues à ceux qu*iis guérissent (En^ iB32 , une 
Dame, afiectée d*exostose et de carie au pariétal gau- 
che, avec*douleurs articulaires, avait déjà subi, deux 
années auparavaht, deux traitemens mercuriels; sou- 
mise de nouveau à Tusage du mercure^ elle allait de 
pis en pis, lorsqu*ayant eu recours à la décoction de 
PôUini, elle fut parfaitement rétablie.). Je me déter*» 
minai enfin à étudier Thomoeopàthie avec, toute Kat- 
tention dont je suis capable, et je me procurai sticces* 
sivement YOrganon^ la Matière médicale pure et le 
Traité des maladies chroniques que je méditai pen* 
dant plus* de quatre mois; je voyais que dans l'en- 
semble de la doctrine tout était bien établi, bien rai- 
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sonné» bien conclu, mais je ne pouvais absolument 
pa6 croire que des remèdes que j'avaisdonné ii- grains 
et à.gros, pussent, administrés à milUonième et même 
à dccillionîème, produire ]e moindre effet sensible 
«ur Torganisme. Il fallait donc. en venir à: lexpé^ 
rience : l'occasion se présenta bientôt; Une Damé^ 
âgée, de 4^ ans, éprouvait depuis quelque tempsde 
dangereux désordres abdominaux, par cessation de 
la menstruation ; après avoir bien examiné les symp- 
tômes de la maladie, je les reconnus exactement cof^ 
respondr^ à ceux àejerrum {M. méd* g6, 97, g&y 102; 
♦106, 107,' i35, 220, 224fi^25, elc.);- je fis en con- 
séquence diviser un grain de souS'Ciirbonàte:de/er 
avec 100 grains de sucre, et d'un grain de ce mélange 
jefis rfeire six pilules, dont la malade devait prendre 
une chaque six heures* Après ; la troisième pilule, le 
mal avait au.gmenté, mais dès le lendemain cette 
Dame se trouva entièrement débarrassée de ses in- 
commodités ; elle jouit aujourd'hui d'une santé par- 
faite. Ce résultat , auquel je ne m'attendais pas du 
tout, me surprit beaucoup. 

Vers la fin de février 1 835, étant à Turin, jefis la con- 
naissance du P^ Tessier qui s*applique à l'étude de 
rhomœopathie ; il s'empressa de m*offrir son amitié 
et de mettre à ma disposition livres, journaux et re- 
mèdes, homœopathiques. J'entrepris, aussitôt après 
mon retour à Crescentino, des expériences ; les pre- 
mières ayant été couronnées ^e succès évidens ne 
firent que redoubler mon ardeur à- les continuer , 
tellement que bientôt je suis arrivé à pratiquer exclu^ 
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^cernent T ho'mœopathie^ et je ne crains pas' de con* 
fesser que da«is ce peu de temps }'ai obtenu un {dus 
grand nombre de bons résultats que je n en ai eu pen« 
dant dix^sept années de pratique allopathique. 

Mes succès n*ont pas manqué de réveiller Tatten- 
lion de plusieurs médecins des environs , aussi re- 
marquables par leur science que par leur nombreuse 
cUentelle; dans les eommencemens, ils me plaisan^ 
iaient de mon ardeur pour T^étude de rhomoeopatliîe, 
mais les faits n ont pas tardé à les convaincre ; ac* 
toellement ils Fétudient eux-mêmes et déjà ils s*ap- 
plaudîssent des essais qu'ils en ont faits. Je me plais 
k citer M. Gordero, médecin à Tonco; M. Garino, 
médecin à Pontanetio ; MM« Finaszi père et fils, ^ 
M^Vamii^ médecins à Morano; qui viennent de me 
communiquer àt% îàîks très-satisfaisans pour Irlior 
«moeopathie. M» Bossi surtout, chirurgien àCreacen^ 
tioo, qui a été mon compagnon d'étude et mon <od- 
pirateur dans la préparation des médicamens » en 
<c4»Uent tons les jours de très-grands avantages dans 
la pratique de la chirurgie, particulièrenleBt de l'em- 
ploi tant interne qu'externe de Y arnica* 

Il me reste à 4aire dés voeux pour que \es médecins 
du Piémont, et surtout ceux de la capitale, ne dédai- 
gnent pas plnis long-temps de prendre en sérieuse 
considération \t% principes du grand Hass^emamn, 
auquel je souhaite les années de Nestor ponr le bien 
de la sdenoCf et pour qa il puisse jouir du triomphe 
de son iacomparable doctrine ilans l'univers entier. 

Jai rhonneur de vous adresser quelques observa- 



iioB» de 109 pratique hoxnceop»thiqii«t eo voa$ pria^ni 
de le^ accueillir avec indulgence, comme venant dqU 
part d'pin débutant dan9 la cariière que i^oiif pn^^aii* 
rez avec imtaot de gloice, que de Jbonbetir « 

Première ohserçation. 

Le a6 mars i835, nne }e«ipe pay^nw, dg^ de 17 
an» , d'nn tempérament mEiguin , el menitfi^ée der 
pui» deux a09f &t surprime , aprè» a'étre ei^p^ée à HO 
vent froid étant en sueur» par des frissons et.pjir wne 
fièvre très-forte fivec point deicôl^é; Un x^iriui^gisn lui 
fit une i^^;née d'we livre* A ma première yxsi^i qui 
eût lieu le 27 au matin^ je trouvai Ij^ symfiâme Sinir 
yans : dpulenr de tète frontale ^ r^n^gisu^: du v^fge, 
yeu|( étii^elnn^ , .^if ardente,, rougeiir ^et ^iécj^esse 
de la langue, douleiir avec élàncem^Qf 2^11 ç^t^ dro|t 
de la poitrine entre la quatrième et Ifi cinquièfne çôt^, 
toux continuelle et jrritantej çraiçb^ sanguinolent, 
respiration courte , anxiété extrême, nauséçs et Jfo- 
missemens de matière jaune et Uq)iîd#f chaleur \tVL"^ 
l^nte et ^éçheresaç de la peau, pouls dur« sierré, fré- 
quent; sub délire, insomni^. 

P'après ressemble de ces symptômes, il était évi- 
dent que )*avais sous les yeux une violente inflamma- 
tion de poitrine, maladie fréquente en Piémont, qyi 
ne cède, comme m'en a convaincu TexpérÂenf e, qu*à 
de3 39^gipées abondante^ et ^répétées , i mie çliète ri- 
goureuse, et à de copieuses boissons muciJfigineuses. 
Je savais qu'en cas d'une beur^vise iermiq^tison de la 
maladie par lempIcM de moyens allopatliiques, la con- 
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valescence n*autâit paà lieu avant la fin do premier, 
dU' deonième et tiiême do troisième sep tensiire^ et que 
nécessairement : elle serait plus ou moins longue, 
avant le retour complet des forces et de la santé. La 
saignée faite avant mon arrivée ii*avait point diminué 
rintensité du mal qui avait plutôt augmenté pendant 
là tiuit; un tel cas me parut propre à consister Tèffi^ 
caeité de la méthode homœopàthique ; je choisis ysco • 
^nkum fîiîf à répéter chaque troisième heure dans la 
journée. 

Le 28 mars, légère rémission delà fièvre, mais la 
toux et la douleur de côté persistent; nïéme prescrip* 
tion d*aconàfi/m« 

• Le 29, rémission marqioée dé tdus lés sym]ptÔmes ; 
le pouls est presque daiis son élat normal, m^is il y a 
encore de la céphalalgie, de la toux, avec douleur la- 
térale^nausées et vomissemens ibelladohna-^ dàm 
deux onces d'eau, à prendre en trois fois à la distance 
dé six heures. 

Lé 3o, cessation de la céphalalgie, toux moins fré- 
quente, douleur de côté encore assez forte seulement 
pendant Texpectoration d'un mucus toujours strié de 
sang; les efforts de là toux occasionnent alors dés vo- 
mituritions jaunâtres: bryonia ^ répétée deux fois 
dans là journée# ' 

• Le 3i mars, sixième jour, peu de toux avec expec- 
toration facile de mucus jaune, épais, sans douleur et 
sans vomissement ; la malade est assise sur son lit, et 
dcihande des alimens. 

Le 3 avril, je rencontre sur la route la jeune fille 
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qui allait travailler à la campagne ; elle me dit qu*ii ne 
lui semblait pas d*avoir été malade. 

Seconde obserçcUion. 

Le 29 mars i835, je visitai un forgeron qui, deux 
jours avant» en battant du fer incandescent, en avait 
reçu une scorie brûlante à la cornse transparente 
de l'oeil droit ; vaiisseaux de la conjonctive très-injec- 
lés, avec rougeur et douleur de Toeil ; gonflement des 
paupières ; photophobie ; larmoiement continuel ; 
céphalalgie; pouls dur, plein et fréquent : aconitum 
^ chaque trois heures. 

Le 3o, même remède. ^^ Le 3i mars, je trouvai 
le malade hors du lit, parfaitement libre d'inflammà* 
lion, si ce n*cst,que Ton apercevait encore sur la cor- 
née un petit ulcère produit par la scorie de fer. 

Troisième ohserçation. 

N. N., femme âgée de 27 aiis, était au lit au dixiè* 
me jour de ses couches, lorsque le i5 avril i835, en 
sortant de chez elle pour aller à Téglise, il lui sur* 
vint tout à coup une perle de sang par le vagin ; — 
tension et ballonnement du bas ventre qui est dou- 
loureux au toucher ; écoulement très-abondant d'un 
sang noir, épais , avec des caillots ; la pression de 
rhypogastre augmente Thémorrhagie ; fièvre avec 
frissons ; crainte très-grande de la malade relative- 
ment à la déperdition de sang qui a lieu depuis qua« 
tre heures; à six heures du soir, crocus orientallsj^. 

Le lendemain matin, 16 avril, il n'y avait plus ni 
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fièvre ni hémorragie ; les lochies coulaient nalurelle- 
meot. Celte rcmme fut ainsi parfaitement guérie. 

Avec deux doses de crocus j'ai également traité avec 
succès, quelques jours après, une autre femme âgée 
de 42 ans, aiSertcc de mélrorrhagie, avec écoulement 
d'un sang noir et en caillots, qui augmentait par le 
mouvement, et en plus grande quantité le joupqve 
la nuit, et qui avait résisté long-temps aux saignées 
. Qt aux asiringens prescrits par ua allopalhe : china 
^rq>été plusieurs fois a ensuite très-bien remédié i 
la faiblesse, conséquence de la déperdition sanguine. 

(Quatrième Obserpation. 

Le 26 avril i835, une fille de 9 ans m't^rit les 
symptômes suivans : céphalalgie, rougeur de la face, 
soif ardente, toux continuelle et irritante, excitée par 
un chatouillement intolérable dans le larynx; fièvre 
forte: aconitam .^— chaque trois heures, emporta 
la fièvre en deux jour». 

Le a8 avril, il y avait ane toux telle qu'elle ne lais- 
sait pas de repos à la jeune malade ; beiladonna me 
paraissait indiquée particulièrement par la douleur 
de télé qui augmentait par les efforts de la toux et 
par la coloration de la face , mais étant privé de ce 
remède, j'eus successivement recours ii spongia et %. 
hyosciamus, mais sans succès. Enfin le 3o, au soir, 
ayant reçu de la beiladonna, j'en donnai^ . 

Le lendemain matin, i" mai, j'appris que la ma- 
lade , après avoir clé très-inquiète jusqu'à 4 heures 
du malin , s'cUil entlQrmic d'un sommeil paisible, 
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et qu'elle venait de se réveiller gaie, sans toux et (lans 
chaiouilleiDcnt an larynx. Elle fut dès*lors bientôt 
parfaitenient rétablie* . -^ 

Cinquième observation. 

M^^ R , de Novarre, âgée de 27 ans, mère de 

cinq enians, était, dés le mois d*octobre i834 , ât^ 
teinte d'une toux irritante, avec qracbats visqueux le 
matin; lorsque vers le commencement de i835f eli** 
suite d'un refroidissement, elle fut s^tisie par tane 
forte fièvre» Un allopathe des plus renommés de No* 
varre liii prescrivit des saignées et divers remèdes qui 
n'apportèrent pas de soulagement, et l'état fébrile 
s'exacerbant chaque dixième ou quinzième jour, op 
avait recours à de nouvelles saig^iées; La loalade se 
trouvant de plus en plus mal, le docteur consietUa a 
son mari de lui faire changer d'air, en disant qu'il 
n'y avait plus pour elle de chances de aalat , vu que 
la condition pathologique de la poitrine était hérér 
^Utaire (sa mère et uAie de ses sœurs sont mortel de 
phthisie tuberculeuse). 

Le mari conduisit en conséquence sa femme, i 
Grescentino, son pays natal, et Je 4 ^vril f835, à 6 
heures du soir, il me fit appeler pour tâcher 4e paV- 
lier au moins ses souffrances. 

Tabkau de la maladie. Sensation de froid , Qt 
firissonnemens à 3 ou 4 heures de Taprès-midi , aui^- 
quels succède une chaleur brô4afite; pouls fréquent, 
serré, peu résistant ; la nuit et le malin, sueur géné- 
rale, pl4js forte à la poitrine et à la tétè ; chaiouille- 
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ment au larynx, et sensation de froid à la gorge ; toux, 
le matin, avec crachats visqueux^ blancs, douceâtres, 
très-abondans; pendant le jour, h toux est sëcbe, 
irritante, plus forte après le dîner, jusqu'à exciter le 
Totnissemeift des^limens ; sensation de poids au ster- 
num ; douleur aux dernières vraies côtes droites, avec 
élancemens par le mouvement et par une inspiratioii 
profonde; la douleur diminue par l'application du 
chaud extérieur; enrouement matin et soir; bouche 
sèche, soif ; pas d'appétit et même aversion pour les 
alimens; dyspnée; palpitations de cœur au plus léger 
effort; sommeil inquiet, agité par des rêves efirayans; 
mélancolie, crainte de la phthisie. Je donnai aussitôt 
aconitum ^à répéter trois fois. 

Le 5 avril , au matin, la sueur a été moindre ; mê- 
me prescription é 

Le6t le sommeil a été tranquille, pas de sueur, 
toux modérée; Taprès^midi, ni frissons, ni fièvre ; elle 
a mangé avec goût. 

Les 7 et 8, le bien-être continue , elle est plus forte; 
il y a encore cependant de la toux le matin, mais les 
crachats sont plus faciles, nucv ~ le soir. 

Les g et lo, la toux a diminué, n'a plus lieu pen- 
dant la journée, mais seulement le matin, avec un ou 
deux crachats muqueux, rendus sans efforts. Elle a 
fait une promenade à pied de plus d'une denri^lieue 
sans en être fatiguée; elle est de très-bonne humeur, 
et elle me dit qu'elle est guérie. 

Le II, même bien-être; petits boutons pruriteux 
au front, suiphur. -^ répété' trois' jours de suite* 
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Le i6, les boutons ne démangenl plus, les forces 
augmentent , elle mange avec appétit et digère très- 
bien. 

Le 25, M*" R. est partie pour Novarre d'où son 
mari m'écrit qu'ayant présenté sa femme au docteur 
qui l'avait soigné, en lui disant qu'elle était redevable 
de son bien être à l'homœopathie ; celui-ci a répondu 
que la guérison était due au cbangemeot d'air plutôt 
qu'à ta médecine ; mais madame ayant insisté sur les 
eflets qu'elle a réellement éprouvés des remèdes, le 
médecin a haussé les épaules en disant qu'il ne pou- 
vait le croire, et que d'ailleurs il ne lui convenait plus 
d'étudier une nouvelle doctrine. 



Note des lUiacteurt. Nos lecteurs comprendront fans doale 
que ce o'esl pas «Hume docament important que nous publions 
celte lettre , bien qu'intéressante ; mais dans l'intention dé dé- 
montrer i nos adversaires, les académiciens, qu'il est possible 
d'arriver à une certaine conviction, à une heureuse et même 
une étonnante pratique, en suivant une marche simple, na- 
turelle, consôencieuse ; c'eit'à-dïre, l'étude- d'abord , l'expé- 
rience ensuite- 
Comme on le voit, il n'est pas .vrai que t'bomœopalbie ait 
cessé d'esisler en Italie ; nous ne tarderons pas à en fournir des 
preuves plus convaincantes. 
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ANKYLOSB. 

(Nous négligeons Tëtiologie, le diagnostic et le 
pronostic que contient Farticle de Y Encyclopëdie 
homœopathîque^ et nous passons immédiatement au 
traitement.) 

Tout traitement rationel de la raideur articulaire 
doit être basé non-seulement sur la localité» la cause 
prochaine et la durée, mais encore la santé générale 
vflvj patient et sur la cause éloignée de son état. Quant 
au remède lui-même, il doit répondre à la fois au 
mal local et à la maladie primitive. 
. Si rinflammation locale a eu lieu en suite d^'ime 
métastase, si elle est rhumatique ou arthritique, c'est 
contre Cette nature de mal qu'on doit diriger sa thé- 
rapeutique; ainsi l'inflammation arthritique récla- 
mera tantôt belL^ tantôt merc.^puls*^ rhus ou staph. 
Si elle a été précédée de coups, tant qu'elle dure elle 
exige l'emploi d'ar/t. ou de nux. Si elle accompagne 
atrophie ou paralysie, elle requièrera l'up des moycifs 
désignés plus bas. 

AntùnmAim crudum sera applicable à Fanlcylose 
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MÎted^tm violent lilumatidme articulaire, ou de Tin- 
flfifnmatioti des Ugaitiens , en particulier, lorsqu'un 
léger craquement se fera entendre daiis l'articula- 
lion mise en mouvement» Dans plusieurs cas précédés 
d'une gale confirmée, il pourra suffire. Il ne doit pas 
être recommandé en application, combiné avec une 
masse de cire; mais pris à Tinlérieur, à la Vi« puis- 
sance, il déploie une très-grande activité, et ne doit 
être répété que deux ou trois fois au plus. 

jirsenicum mérite la préférence, lorsqu'à la rai- 
deur de rarticulatibn se joint une grande pesanteur 
avec lassitude de tous les membres, ainsi que des ul- 
cères brûlans ou des gonflemens œdémateux, avec 
menace de tabès. L'ankilose alterne quelquefois alors 
avec des décbiremens dans l'articulation. 

JBaryta répond parfaitement à la complication avec 
les scrophùles colorées, Tengorgement ganglionaire, 
la teigne, etc. Elle se montre surtout utile quand 
Testomac paraît tottixtx beaucoup de mucosités, et 
que le mouvement excite dans les parties malades une 
douleur constrictive très-^fatigante. 

Graphites se recommande lorsque la raideur se 
manifeste surtout pendant la marche, avec la sensa- 
tion qu on ne peut mouvoir les extrémités en avant, 
à cause d'obstacles particuliers; ou lorsque cet état 
se joint à quelque gonflement dur, ou à une douleur 
de blessure dâtiife les parties nialades et une paresse 
générale du système lympathique, auxquelles se joi- 
gnent quelquefois des furoncles et d -autres éruptions 
pareilles en diverses places de la peau. 
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Jodium est indiqué lorsqu'à la raideur s'unit le 
gonflement articulaire, surtout du genou, .tandis que . 
l'habitus général annonce un haut dçgré de scrophu- . 
les. que le corps commence à maigrir, ou que même 
il est devenu très-maigre. Ce moyen estun des plus : 
puissans dans le cas de tumeur blanche précédant- 
l'ankylosc. 

Kali nUricum s'adapte mieux à une pesanteur et 
une faiblesse notables des paities soufirantcs , com-. 
binées à leur presque immobilité plus ou moins com- 
plète. Dans les ankyloses parfaites on ne peut plus 
ccHupter sur ce remède. 

Bofista réussit surtout lorsque la raideur est jointe 
à des douleurs qui augmentent par Textension du 
membre, semblables à celles de la luxation, alternant 
avec do chatouillement et de l'engourdissepient. 
. Nairum s'applique à ]a raideur unie' au gonfle- 
ment, aux douleurs de serrement, aux éruptions dar-. 
Ireuses, et è une mauvais^ digestion. . 

Okum.tberebenthinœ paraît surtout convenir aux 
personnes avancées en âge ou qui ont perdu leurs for-, 
ces avant le temps; alors que l'anXuVo^^ semble résul- 
ter d'un défaut de synovie. 

Sabina en rapport avec les personnes spongieuses, 
lentes et peu irritables, rend, à la ir puissance, les. 
services les plus signalés lorsque la raideur est la suite 
d'une luxation et qu'elle est accompagnée d'œdème 
inflammatoire et d'élancemens; elle est aussi fort utile 
après les luxations simples. Son action se4cvçlop- ; 



pera bien davantage, dans ces cas-là « si on interpose 
une dose barita ou encore mieux sulfur. 

iSu^r se présente, toutes les fois qu*il existe une 
éruption de boutons psonques, pour combattre avec 
énergie le gonflement de l'articulation et des parties 
molles. Son emploi bien motivé agit alors d'une ma- 
mère étonnante lors même qu*il y a déjà carié. On 
doit donc y avoir recours lorsqu'un des remèdes: pré- 
cédons a été vainement employé où qu'il n'a pas dé- 
veloppé toute son énergie. . *^^i^ 

A ces remèdes il faut ajouter as$a foMda qui 
trouve sa place lorsquip la maladie se manifeste, non- 
seulement dans le systèftie limpathique, mais enbore 
dans les os, lorsqu'au gonflement de l'articulation se 
)Otnt une carie ou instante ou déjà formée, qu'il y a 
des déchiremens dans le corps de l'os et une douleur 
gravative dans les parties molles.. Ce remède alors est 
indispensaUe, et si^s bons eflPets ne tardent pas à se 
faire remarquer, lors surtout qu'on aide son actioli 
par l'emploi de quelque antirpsorique convenable. 

Dans le cas de fausse atikylose^ il sera nécessaire 
de joindre aux moyens indiqués, une bonne diète; 
des alimens de facile digestion, mais surtout .des fi:icr 
lions prolongées avec les mains , et de légers mou- 
vemens imprimés à l'articulation, sans aller toutefois 
jusqu'à la douleur. . 
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Thérapie. 

Le trailemeM des angines se dirige , en généra^ 
d'après leur camctère , letir degré et leur complicâ-» 
tioq.. De rakm^ que dans toutes les maladies atguës, 
on doit s'occuper d*aborà à ëcartef tout ce qui (veut 
augnrfM.er le mal, ou ce ^ui Ta occasionné; puis 
pKscrirc une diète conTeoablei qui , le plus souvent,, 
eat l'absence totale des alimens ; etifih choisir le r^ 
nède le plus ocMifome au cas. 
' Dans ks angines qtÂ offrent évidemment un ca-^ 
vactère inflammatoire, une ou deu& doses aconitam 
sont toujours nécessaires» soit pour modérer la fiètre 
générale , soit pbjMir berner l'inflammation locale^ 
Après avoir obtenu ces résultats , on a recours à 
ftryôma, nuà^% hélind&nna^ etc^ suivant les condi^ 
tions que nous allons ifidiquer. On agira de même 
dans celles qui auront le eanctère catarrhal ou bi- 
lieux , quoique aucune inflammation bien localisée ne 
soit imminente. 

Aetéta est utile lorsqu'il y a raideur du ool, sen- 
sation de gonflement et ^-iolente pression dans les 
amigdales , grande sécheresse et chaleur brûlante 
dans le cou, avec la sensation du passage d*un air 
chaud, extrême sensibilité du gosier à la boisson froi- 
de et à Tair froid , prurit brûlant , tension dans le 
gosier en avalant des alimens solides, pression péni- 
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U€f âpris avoir parié , suivie d*excitatian à la toux él 
de crachats sanguinoleas» Lorsque ces syroptôinès 
persisteot ma%ré Temploî préalable de TacoTii/, ac- 
iasa aidé.de nusi: les apaise en peu de jours. 

Ammonium carbonicum convient lorsqu'il y a 
ardeur dans le cou, s'étendant jusqu'au gosier, sen- 
sation de gonflement dans les amigdales en avalait, 
pression avec engouement de Tœsophage^ comme si 
quelque chose y était arrêté, quoique sans douleur 
particulière; parole difficilef voix rauque, toux noc- 
iurhe violente, respiration couine, quelquefois aphtes^ 
iJne graBde sensibilité contre le froid, rabattement 
desmembreSi unfrisscm presqueconstant, qui alterne 
ia nuit avec la chaleur, indiquent aussi ce remède. 

Ammonium muriaticum €sï indiqué par des élan* 
cemensdans le cou, soit en avalant, soit en dehors de 
la déglutition, ainsi que dans le gosier en bâillant, 
avec goût amer, anorexie, soif inextinguible , toux 
«èehe, coriza sec; lorsqu'à de fréquens chatouillé'^ 
mens se )oint une sensation de rudesse avec élance^ 
mens, et une forte sédieresse 4ans le cou, qu'aune 
grande abondance de mucosité se forme, qulil est 
trèsHiifficile de cracher. Alors se mani&stoiit des fris- 
sons répétés, une grande fatigue, des boufiées de 
dbaleur angoissantes. Le sel ammoniac convient sur*- 
tout aux cas où la maladie ne se termine pas et me^ 
nace de passer à létal chronique. 

Barita sapplique lorsqu'il y a douleurs 'fouillantes 
dans le cou en avalant à vide, pression et élancemens 
en avalant les alimens, fort gonflement, suppuration 
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du pahis et des amigdàleSt obstacle à la parole et à là 
dëglotition; qoelquefois, le matin, sécheresse et éian-^ 
cemehs doaloùreux en avalant, se renouvelant le 
soir; resserrement du cou, avec gêne de la respira^- 
tion après le repas, et eflorts de régurgitation, sensa- 
tion de grattement, coriza humide, avec toux sKrhe, 
frissons et chaleur alternatifs. Le harita rend les plus 
grands services lorsque Tangine languit , reste indé» 
cise , passe à Tétat chronique et semble tendre au 
aquirrhe. 

BeUadonna sera donné lorsqu'une violente lièvre 
avec chaleur et gonflement àcs veinés accompagne des 
douleurs et une ardeur brûlante ; s'il y a sécheresse 
du cou et de la bouche, élancemens dans le gosier en 
avalant, tournant la tète ou respirant; ou bien lors- 
qu'en avalant on éprouve sensation de blessure et 
brûlure , ou encore rétrécissement et serrement du 
gosier, qui gênent la déglutition, la parole et la rcs*- 
piràtion. La toux sèche est une indication importante 
de btîL , aussi bien que le gonflement des ainigdales. 
On la fait souvent succéder avec grand bénéfice à Ta- 
conU. 

Bryonia avec picotemens dans le cou eh avalant et 
en tournant la tête, pression, gonflement et séche- 
resse en arrière, au palais et dans la bouche, écoule- 
ment abondant de salive, constipation, rhume et rau* 
dté, toux sèche et. gêne de la respiration. Bry. se 
donne aussi avantageusement^près acordtum. 
- CcSnea sera donné avec le plus grand succès, lors- 
que la salivation sera abondante, quMl y aura gonfle- 
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ment deJa luette et du palais avec grattement, serré* 
ment constant dans le coa alternant avec tiraillement, 
chaleur, difficulté de la déglutition, voix creuse, diflfi-' 
cite, rauqne, pression au larynx, expuition copieuse de 
mucosité aqueuse, éternuemens, toux sèche, difficulté 
de respirer la nuit, gonflement et pâleur de la face. 
Ce remède est remarquablement actif et curatif dans 
plusieurs formes catarrhales d'angine, surtout celles^ 
qui précèdent la scarlatine et la rougeole. Il convient 
surtout dans Tanasarque qui succède à ces deux ma- 
ladies. 

Cantharides doit être employé lorsque le cou fait 
ressentir une sensation brûlante avec grattement ^ 
rougeur et tension dans la bouche , ou bien pression 
se changeant en élancemens en avalant; lorsque le 
malade ne peut pas avaler les liquides, qu'il a un 
goût amer et acide, que sa langue est blanche, qu'il 
a dé la salivation, un violent chatouillement dans le 
larynx, une toux sèche, quelquefois avec crachats san- 
guinolens, respiration pénible. Cantharides se mon* 
tre surtout utile vers la fin des esquinancies inflam- 
matoires, et au commencement des catarrhales. 
. Capsicùm est un remède énergique lorsqu en ava- 
lant il existe au gosier une douleur inflammatoire, 
et qu'elle est tiraillante hors de la déglutition, ou 
bien contractive et crampoïde; qu'il existe au voile 
du palais pendant la déglutition une pression doulou- 
reuse , une sorte de serrement ; et que les ganglions 
du col font éprouver de cruelles douleurs de déchi- 
rement revenant par secousses. A ces symptômes se 



joignent des chatooiOeméns dans le cou, qui causent 
de f réqoens éterniienieBS , une-sensation de rudesse, 
uii goât fiidei désagréable, rexonéticm |Mir le nea d'une 
aboodaMe moeûsité ienue, de la raocîté , une tusdl-»-. 
colatidn sècbe, la production d*un mncus co|Heiix> 
dans la trachée, expulsé par le cracberaent. Capù^ 
€unï SSt surtout approprié aux maux, épidémiques , 
ou qui surviennent pendant une épidémie et parâcir 
pent à' soih géliieé Les aligines compliquées de gastrî^ 
dléi de rhumatisme, etc., ainsi que ceHes demsit^ 
▼àis^ nature qui passent promptement à Tétat gàn^ 
gteneux i cèdent volontiers à ce remède IV doiiné 
deux fois en six jours» 

ChamomiUa répond expressément à Tangine cora*- 
jpliqttée dé fièvre gastrique bilieuse, surtout avec dé- 
glutition douloureuse , tensation d'une pomte fiohée 
dans le cou, amertume, malaise, nausées. et autres 
affections eatarrhales, en particulier cor isa sec, cba-» 
touillemènt au larynx, raucité, toux sècbe, dyspnée* 
lj2i camonmlle eA indiquée par les'maladias de la mu- 
queuse, et convient en conséquence' dans les angines 
çatarrbales. 

Cocculus s applique ^ la sécheresse de la bouche, 
avec sensation de ru'de^e dans le cou 6u d-ardéur au 
gosier qui sMtendjosqu^auA'oile du palais, avec flux 
dé salive, très^grande sensibilité :du cou.oà tout -.y 
cau^e de la cuisson, rdouléûrpréâ»ve aux amigdales 
en avalant r goût SMUer^èt-fétide, dégoat de topt ali- 
ment, sorte de paralysie de Teesophagc avec sensa- 
tion d ibipossibilité d'avaler, serrement du gosier. 



difficulté à respirer, irritation qui fait tousser; le 
soir^ forte toux et jneoacè^e siififocation» Avec ces 
y^yiopt^meis^ cqçculus dooné ^prh^ €u:omtum faii dis^ 
paraître rinflammation que xeluinci peut avoir ea^ 
çore laissée. « 

JDrasera convient lorsqu'il y a sécheresse avec 
grattement au palais et au phaiinx, fourmillement 
at| cou hors de la déglutition, expuitipn de salive 
aqueuse > toux d'irritation avec picotemens et four- 
jxtillemens au larynx , raucité , crachats de mucosité 
jaune et dyspnée. La voix est considérablement chan- 
gée, et la toux se fait surtout sentir le scmr après le 
coucher et dans la nuit, par accès profonds, répétéSf 
çonvulsifs, suivis quelquefois de vomissemei^^ 

Hepar 9idfuns calcareum. -^ Elanoemeiij^ dans 
le cou , comme par des épines, en avalant» hiillaat» 
respirant profondément, et tournant la tête* q^ gat*< 
gnent quelquefois les oreilles; douleur de bdsure 
dans les muscles du cou; à Tintécieur, sensation de 
gonflement et pression y comme si quelque chose y 
étjsiit solidement fiché; grattement en avalant des 
alimens solides ; ardeur et grattement au cou après 
des renvois, expuition constante de mucosités v le 
matin, vomittirition, toux sèche et profonde, qui se 
développe le soir et devient quelquefois extrêmement 
violente et angoi^anle;. souvent, crachats my^ueux 
sanguinolens ; abattement des traits de la face^ yeux 
cernés de bleo, frisson suivi de chaleur, sueur gluante, 
surtout i la poitrine et ^u front ; tels sont lés symph 
tdfqes. qui rendent nécessaire remploi de cette sub* 
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stancev Sans les angkies les plus- graves qui menacent 
4e faire mourir par soflocalionf même dans le^cronp, 
ce remède développe la plus étonnante action, aussi 
bien que dans, celles qui' montrent une tendance à la 
chronicité ou à Tinduration, ou qui ont di^à passé à 
cet état. On ne doit remployer qu'à sa 3^ puissance, 
4as autres lui enlevant son efficacité. 

HyasciamiÀS est rédamé par Tardeur brûlante de 
la face dont les traits sont tiraillés, et le teint est vio* 
lacé ; par la sécheresse du cou, la soif, les picotemens 
du larynx, le serrement du cou, Timpossibilité d'ava*^ 
1er, la salivation copieuse , la perte croissante de Tap* 
petit; il faut y joindre les vomissemens de mucus 
blanchâtre ou de bile verte, Tamas de tiiucosité dan$ 
le larynx et la trachée, la vchx creuse et indistinete, 
avec la sensation d'un corps fiché dans la trachée, 
qui ne la- quitte point, toux nocturne, sèche et spas^ 
modique, respiration pénible, angoissée. La /a5ÇKiui^ 
me convient surtout aux constitutions sensibles, frri-^ 
tables, disposées aux spasmes et aux crampes. 

Igncdia. Elanremens dans le cou, ^nsation d'une 
cheville qui y serait fichée, et d'une douleur de bles-^ 
sure en avalant, fourmillement dans le gosier, besoin 
constant de déglutir, douleurs aux gtingllons cervi* 
eaux, pression dant tout Toesophage, douleur déchi- 
rante ifa larynx, qui augmente en avalant, respirant 
ei toussant; sensation d'ulcération du neasavec coriisa, 
sécheresse d'une des narines, copieux amas de mucus 
dahs la trachée^ titillation, croissante dans le larynx 
avec tpux, sans que d'Ile- ci la fa^se passer, crachats 



— 25S — 

jaunâtres difficiles, serremetit du cou en avant , qui 
excite la toux ; gonflement du ventre et constipation. 
Uignatia ne convient pas set|Iement dans les cas ci^ 
dessus ; elle est encore un remède très-important 
dans les constitutions rhumatîques et gastriljiùes. 
Elle réclame fréquemment Tusage subséquent de 
pukatitla^ rhus ou dun anti-psorique approprié. 

Ipecixcuanfut . Sensation derudease et de blessure, 
picotemens et gonflement » surtout pendant la.déglu-» 
tilion, alongcment et sensibilité douloureuse de la 
luette, selles liquides, fort catarrhe avec tiraillement 
dans tous les membres, toux violente avec dyspnée^ 
sans crachats, semblable à celle de la coqueluche, avec 
afflux de sang vers la tête , et pression dans toute sa 
surface, jointe à une grande pâleur. L*emp)oi de 
Yipecaeuanha est surtout utile dans les angines ca« 
larrhaies, lorsqu'elles s'unissent à des crampes de 
poitrine et à d'autres affections nerveuses de même 
nature. La VI* puissance doit être donnée tous les 
deux jours, en altemMt avec nuar, et y ajoutant twst- 
nicumsW survient agitation et dyspnée. 

Mangunum aceb'cum trouve sa place avec les 
symptômes su i vans : sécheresse et grattement, avec 
sensation d'obstruction de la trachée; blessure au pa* 
lais s^s avaler , avec picotemens aux deux côtés du 
coiven avalant à vide, rudesse du cou, goût amer dé« 
sagréable, anorexie » raucité en inspirant le grand air^ 
coriza sec, excitation à tousser, qui ne fait cesser au- 
cun symptôme, toux sèche après avoir parlé, grande 
séétteresse et rudesse, sensation de serrement au la* 
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rym, cradiats nkuqueax, jaane-verdâtres , emssoci 
aux joses, paroxism fébrile ie scnr. Uac^aie de 
manganèse a. éé^t^é^attKmtiwséçrtMvé, . 

MercunussOéubiUs» Sensation de quelque chose 
de fit^é^nslecou, déglutitioii pénible avec {wesnan. 
besoin constaot d'aT^r ,- élaDceraees daas le cou et 
dans les amigdales, )utqu'atiz oreilks, pressioti dans 
l'tesophàge et le larinx, q«i aDgmente en. mangeant; 
le* boissons ne peuvent dépasser l'é^glette et ressor- 
tait par tenez, gofdementdeS'parotides et des gan- 
glions cérvkavx, avec douleur pressive, brûlante oa 
lancinante, flus de-salive tenue, fétide, coriuietëter- 
nnemeos, to«x akàté, vif^etite, parfois cradiata «an- 
gninolena, dyspnée. Ce remède bonvientuirtoukam 
tempéramèns SGrofùleux quand l'angine tire en'km- 
^eor, et ne prend pas un caractère déciMf, ou bien 
411 'il j a swppnration des amigdales , du< palaia , du 
pharinx, ou bien eDC(»« induration. Il répond aussi 
aa dernier atftde des eaquinancies eatarrhal.es vio- 
lâtes, n^ligées ou mal tnûtées, et lorsque la trompe 
d'Ëiislachi est comprise dans le» parties malades. 

Nusx vomîca. Rudesse et sensation de bleosuve du 
con; pendant la d^utition et l'inspiration de l'air 
froid ; gonflement du voile du palais et de la lueue ; 
douleurs preseivea pendant, et sans la déglutition;- «n 
même temps . élancertiena dans le cou qui atieigneat 
les oreilles et les^ glan^les sous-maxillaires ; il semble 
qa'vn morciAu soit arcâlé dans le cou; ardeur au go- 
sier; grattement.au lariiHc; doMlcur «le^rative dans 
te nez , a^'ec émulenient muqueux abondant; ch«- 



touillemens pruriteux au kunnx, toux eil respirant et 
en parlant, qui augmente la nuit, déchiremens danâ 
les mâchoires et gonflement de la face. Ce remède est 
surtout reqi^is dans Ie& ang|ine5« suites de refroidis-^ 
sèment ; on doit le faire précéder d'acomViim, si la 
fièvre inflammatoire e^ très*forte; il convient dans 
les esquinancies catarrhales simples. Il est aussi ap«< 
pUcable aux cas où le gonflement des parties est venu 
au point de faire courir au malade le risque de mou-« 
rirde suffocation, et quand il s'y joint une constipa* 
lion opiniâtre. 

PulscUilla • Elancemens extérieurs en avalant^ P^^ 
sion dans le cou, sejnsation dégonflement à la luette 
et au voile du palais ; pendant et sans la déglutition, 
^nsatiqn de rudesse et de blessure au cou, ou comme 
si les glandes sous* maxillaires gonflées faisaient sàil-' 
Ije dans la bouche; au palais^ sdnaationdé boutons, 
doulojireux en parlant, et par rattpuchement de }a 
laïque; le matin, séc)ier<QSse insupportable du cou, 
de la bouche, de la .langue et des lèvres; ces parties 
sfi recouvrent d'unmuçiisienaçe; mauvaise odeur de 
la boiicbe, ^çoiriza sçc| lé matin, issue d*un mucus 
q^aîs, jaunâtre, quelquefois d^une matière fétide, sen- 
sation de ràclempnt et de grattement au cou, douleur 
4ans.la, ppitrlqei raiicité complète, toux a^'eç gratté- 
inent ou chsiitoqillement dans là trachée, crachats, co* 
p^iix, coijisistans, dyspnée. 

iS^rof^amam s*appUque à Ja forte sécheresse du 
^QH avec impp^ibilité dairalert serrement comme 
par udiie corde, yoix altérée, d'un diapason trc^ élevé, 
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parole difficile, respiration très-gênée, anxîétéet co- 
loration en bleu de la face. On doit surtout rem- 
ployer dans les états spasmodiqnes, crampoides, avec 
épuisement des forces par la violence et la durée du 
mal. 

Senega répond à de nombreuses indications, sa- 
voir : langue blanche, goût muqueux, nauséabond, 
cuisson au palais , inflammation du pharinx et de la 
luette avec gonflement ; tension depuis le palais jus- 
qu'à Tarticulation de la mâchoire, sécheresse de la 
bouche et du cou, amas au gosier de mucus tenace 
ou de grumeaux de mucosité ; souvent fort gratte- 
ment qui oblige à cracher et à avaler, ardeur, prurit 
etpression au ccm; de plus, étemuemens fréquens, 
toux sèche ou avec crachats muqueux tenaces, amas 
de mucorité au larinx avec chatouillement au cou, 
dyspnée, chaleur i la iace, avec légers frissons. 5^- 
nega est très*utile dans les esquinancies franches, 
aussi bien que dans les complications rhumatiques; 
il doit être donné à la IIP puissance. 

Suif UT correspond à une forte ardeur au cou, du 
gosier à la bouche, suppuration delà luette et des 
amigdales, ou sensation de l'allongement de la pre- 
mière, sensation de gonflement et de pression au a>u, 
comme par un morceau qui y serait arrêté, surtout 
en avalant et en respirant , quelquefois élancemens, 
constriclion spasmodique du cou, comme si Ton né 
pouvait pousser la déglutition jusqu'au bas du gosier; 
en même temps coris» sec , raucité et même perle 
totale de la voix, dyspnée et serrement de poitrine. 
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Quoique le soufre soit spécialement apprc^rié à la 
phtisie laringée chronique, il est également applica- 
ble aux angines passagères, surtout lorsque lessympr 
tomes légèrement inflammatoires n'ont pas été abolis 
par les remèdes les plus puissans» que la raucité per* 
siste» que l'état général persiste de plus en plus , et 
que Tensemble des symptômes menace d'une issue 
fâcheuse. 

Mais nous n'avons signalé ici que les remèdes les 
plus usités ; nous renvoyons pour les autres aux ar- 
ticles qui suivent, et aux objets traités sous la rubri- 
que Cou. La craifite de la prolixité et le danger de 
nous répéter nous oblige à renvoyer de parler de ced^ 
carea carbonica , graphites , argentum , cina , dU 
gitalis i etc. , qui trouveront encore leur place aiU 
leurs. 

AK6INE GANGRENEUSE. 

(Maligne^ Putride.) 



(Laissant la description de la maladie, qui est cen- 
sée connue de nos lecteurs , nous passons immédia- 
tement au traitement. ) 

Le traitement de ce cas si grave a à lutter contre 
les plus grandes difficultés; il requiert beaucoup de 
prudence et un coup-d'œil sûr, car en peu d'heures 
la vie peut être enlevée au malade. — Le nombre des 
remèdes appropriés est très-petit« et parmi ceux-ci il 
en est peu dont l'augmentation des symplôiAes per- 
mette d'en attendre le salut du malade. 
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On peut d*abotd recommander acîd\ sulfuricutti 
qui rendra de grands services lorsqu^il y aura chute 
rapide des forces, fréquence de frissons, douleurs 
S^ssez peu notables du cou, à l'exception d*une sensa- 
tion pénible de gonflement, surtout aux glandes sous- 
maxillaires; apparition de taches d'un rouge foncé 
blcu&tre , recouvertes d'une membrane, au-dessous 
de laquelle existe de la suppuration. 
; ;/4rs€mci/m est sans contredit le principal remèd.e. 
On y a recours lorsqu'il y a chute absolue des forces, 
amaigrissement subît, plaroxismes fébriles noctqrnes» 
chaleur ardente , face brûlante , traits altérés , avec 

. .... I 

mains froides, sans soif notable; lorsque le malade 
est angoissé, surtout la nuit, de mauvaise humeiir, 
agitée privé du sommeil, s'agite en tout sens dans son 
lit, grince des dents « que la gangrène sur la partie 
aHectée est déjà avancée, et qu'il y existe une ulcéra- 
tion répandant une sanie excessivement fétide et ga- 
gnant de plus en plus. 

Ce remède est aussi non-seulement utile mais né- 
cessaire lorsqu^il existe un gonflement inflàmmsÀoire 
érésipélateux des amygdales ou du gosier, sùi^tbat 
lorsqu'au début une douleur Inrolante s'y Amiiifestet 
appliqué à ce nnfonient, il peut empêcher le ][iassâge 
dé l'état ànéfipélatçux au gangreneux^ 
. Dans ks cas d'éruption de boutons blanchâtres, 
pointus et très-brâlans , accompagnés d^unc forte 
sueur, ce remède peut donner au mal une direction 
faTorâble et une issue heureuse. 

îtous possédons aussi un remède énergique en pa* 
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rèil câSi danâ^ le conium macHe/atom qui sera sou- 
i'èht employé avec lé (dus grand succès torsqtsè les 
j()artiès trtàlades prennent subitement une niaui^lse 
couleur gris cendré et un aspect noirâtre, qu'une ul- 
cération- s'y forme, sécrétant une sanie fétide^ sailé 
beaucoup de douleur, que les forces tombent subite-^ 
trient^ avec elles la chaleur naturelle, que l'esprit 
du malade devient anxieuit, indifférent, abattu , que 
le paroxisme fébrile est irrégulier, tantôt avec frisson 
et chaleur, tantôt avec chaleur brûlante après le fris- 
son, passant dans la nuit à la sueur copieuse, que des 
éruptions blanchâtres se manifestent â la peau, que 
la face pâlit , que les traits sont décomposés ; avec 
oedème, que la langue est recouverte d*un enduit 
épais, gonflée, douloureuse, que la parole est difficile, 

que les selles sont diarrhéiques, sanguinolentes, et in- 

- » . . . .• ... 

volontaires. 

Euphorhium peut aus$i être avantageusement em^ 
ployé dans le commencement de semblables affec- 
tions, lors Mrtout que rinllammatioir eft f ré^péla- 
teuse, qu'il y a une violente douleur tensive et pres^ 
sive, accompagnée de forts mouvemens de fièvre avec 
grande angoisse. 

La créosote^ dont les vertus ne sont pas encore bien 
connues, parait posséder des propriétés en rapport 
avec le cas dont nous parlons ; elle mérite de faire le 
sujet de l'observation ta plus attentive. 

Mtrcurius subi, corros. peut aussi être avantageu- 
sèment employé au commencement des angines. Un 
fort gonflement inflammatoire du cou et de la langue, 




une ardeur brûlante depuis la bouche )uaqu*à Testo- 
inac , le serrement de poitrine , les vomissemens et 
une soif inextinguible* en sont les principaux signes. 
Lorsqu'on est parvenu, au moyen des remèdes pré- 
çédens, à changer le caractère malin de la maladie, 
lorsque les croûtes et les escarrhes se détachent^ que 
les ulcères se nettoyent, que tout prend Taspect d'un 
changement en mieux, et s'il se montre une éruplioB 
à la peau, alors s'offre le cas d'uue dose de suljurou 
de calcarea^ soit pour rendre plus rapide la décision 
de la maladie en l'aidant, soit pour combattre d*une 
manière radicale la psore qui a probablement été la 
base et la première cause de la maladie. Souvent il 
sera nécessaire en même t^vips de soutenir et d'aug- 
menter les forces du malade. 

( La suite à un numéro prochain.) 



OBSOnrATIONS FBATIQUES, 

Par le D' swbwm de Lyon. 



Hydropisie ascite. 

M'^* Claudine Fournelle deRochetallier , canton de 
Neuville, âgée de 17 ans, tempérament bilioso**ner- 
veux, brune , vive et enjouée, réglée dès l'âge de i5 
ans, n'ayant jamais éprouvé de maladie grave, mais 



à i6 ans la menstruation se supprima, à là suite d'une 
peur avec refroidissement; elle devint triste, perdit 
Tappétit et se décolora ; bientôt tous les symptômes 
d*une hydroprsie abdominale se manifestèrent ; elle 
fut combattue par plusieurs médecins allopathes très-^ 
recommaddables de cette ville , et par ceux de son 
pays y pendant huit mois sans succès; on pratiqua la 
paracentèse, qui donna issue à 25 livres de sérosité; 
peu après Jhydropisie reparut avec célérité; el Ton 
projetait une seconde ponction, lorsqu'cn 4^^poir 
de cause je fus consulté. Voici Fétat dans lequel j'ob* 
servai la malade: 

Grande maigreur, décoloration générale, face grip- 
pée, de couleur jaune, verdâtre, yeux ternes, lan- 
goureux , nez effilé , bouche sèche , langue blanchâ- 
tre, piquetée, rouge sur les bords et ^ la pointe, 
soif modérée, anorexie complète, douleur de l'éso- 
pfaage et de lestomac, ainsi que de, tout le bas-ventre^ 
voniissement de toutes les boissons et des aliments in- 
gérés, avec grande anxiété ; la pression àugmenc, 
surtout à lepigastre, la sensation doutoureuse;, la 
respiration est courte et devient' haletante dans le 
mouvement; station et progression chancelantes; 
ventre très^vôlumineux , tendu, fluctuant et doulou* 
reux, ombilic saillant, extrémitéspelviennes très-édé- 
matiées , ainsi que le pourtour du bassin surtout en 
arrière , grands maux de reins continuels , avec con- 
stipation ojfûniâtre , suppression d'urine , la petite 
quantité rendue est rouge, brune et brûlante; fièvre 
continue redoublant le soir , pouls petit , dur et vite^ 

Bib, Homœop., t. v , ii" 6. 3 
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; arrivée an huitième mois , les accidens devinrent plus 
sérieux , elle éprouva bientôt des frissons suivis de 
boufiées de chaleur avec oppression et dyspnée crois- 
sante; chaque soir les accideos augmentaient; il 
survint des étouffemens, des anxiétés avec menace 
de suffocation; face rouge, violette» beaucoup d'agi- 
tation, décubitus sur le dos impossible; la peau de 
la poitrine, la face et les yeux avaient une teinte jau- 
nâtre, ictérique; le pouls dur et peu fréquent; la 
malade était aussi affectée d'bémorrho*i^es exté- 
rieures, sèches et très-volumineuses, qui lui occa- 
sionnaient beaucoup de douleurs ; consulté pour cette 
indisposition grave , je n hésitai pas à donner le soir 
à la malade aconit 3 gL 3o®, lesquels au bout d'une 
demi-heure produisirent un effet tenant du miracle. 
L'oppression, Tangoisse, Tétouffement se dissipèrent, 
la nuit fut bonne, tous les accidens disparurent, les 
hémorrhoïdes diminuèrent, la teinte ictérique s'é- 
clipsa au bout de quelques jours ; et la malade récu- 
péra la santé jusqu'à l'époque de sa couche qui fut 
heureuse ainsi que ses suites. 



Vomissement chronique. 

Un homme d'environ 4o ans, maigre, sec, bilieux, 
depuis huit années vomissait, tous les matins réguliè- 
rement , une partie de ses alimcns de la veille, mêlés* 
à beaucoup de mucosités ; ce vomissement était pré*- 
cédé d'anxiété et de malaise à l'estomac avec une 



EL 
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sensation de tournoiement dans cet orgaoe , qui dé* 
terminait, par une sorte de rumination, le malade 
à vomir; j'ordonnai au malade i)9^c. ^ à prendre Iç 
soir en se couchant. Le lendemain il n'éprouva aucun 
symptôme accoutumé, le vomissement n'eut point 
lieu ,^ ce qui Tétoniia fort ; les jours suivans il ne 
ressentit rien ; mais il voulut récidiver la dose, ce que 
je lui accordai ; la vomissement n'a pas reparu : il 
est depuis un mois fort bien. 






OBSERVATIONS PRATIQUES 

DU DOCTEUR DES GUIDI. 



Première observation. 

M""* Rodrouxv , âgée de 3i ans, avait été traitée 
par le Tfi Gueyrard, alors allopathe, lequel avait 
affirmé , après exploration , qu'elle avait un squ^irrhe 
à la matrice , dont elle ne guérirait jamais. 

Le 24 mars i83i, belladonna; le i*' avril, elle 
digérait bien le bouillon et les soupes. La perte jau-^ 
nâtre diminuait tous les jours. 

Le 2 avril, pulsatilla; le ii, à l'exception d'un 
peu de pesanteur, elle serait beaucoup mieux; elle 
était restée 5 à 6 mois au lit ; et elle se leva. 

Le i5 mai, platina. Ce n'était que d'après dies^ 
rapports que je donnais les remèdes* 



Le 27 mai , elle est veeue eHe-*méme me remer^ 
der» et a dit : je vais aussi bien que possible; mes 
règles ne m'ont point faiiffiée ; et depuis elle a con^ 
tinué d'être bien portante , et même elle est devenue 
enceinte ; ce que je n*ai point vérifié. Le D' Gueyrard 
m'a dit lui-même que ce cas de guérison était un de 
ceux qui Tavaient converti à Thomœopathie. 

Seconde ohserçation. 

Un autre cas qui contribua aussi à la conversion 
du même D' Gueyrard , fut la guérison de M. David 
(Joseph), âgé de 87 ans, atteint d'une phtisie pul- 
monaire , avec crachement de sang qui avaient duré 
10 à 12 jours, toux d'irritation avec crachats, etc. 
Traité jusque-là par l'ancienne méthode avec vé- 
sicatoires , cautères , etc. , il vint à moi en février 
x83i ; et en avril, il fut hors de danger, moyennant 
arnica^ nux, digitalisa sulphn et kali-carbonicum. 
Ses deux frères traités pour la même maladie , par le 
D' Gueyrard , étaient déjà morts poitrinaires , ainsi 
que le père plus anciennement. Aujourd'hui le sieur 
David, teneur de livres chez MM. Billet-Landroz» 
n'a jamais éprouvé depuis aucune atteinte à la poi- 
trine , et jouit de la meilleuresanté. 

Troisième obserçation. 

M. De les Champs, âgé de 66 ans, soufFrait d'une 
incontinence d'urine , depuis 4 à 5 ans ; sous le trai- 
tement allopathique , sa maladie avait changé en 
rétention d'urine. 
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lie 14 septembre i833 , il me dit qa il ne pouvait 
plas uriner sans le secours de la sonde ; alors je lui 
donnai ui^ globule de cannabis 6* dilution* 

Le 19 septembre, il put uriner sans la sonde, et 
depuis il n*en a plus fait usage ; il avait une dartre au 
coude , que je traitai par les antipsoriquès ; il a été 
parfaitement guéri-; vers le mois de novembre i833 ; 
je lai vu très-bien portant il y a environ 8 jours. 

Quatrième Ob$erçation. 

M. Tagniard , âgé de 27 ans, secrétaire particulier 
de M. le préfet du Rhône, était depuis long-temps 
affecté d'un goitre; le traitement allopathique avait 
produit des symptômes gastriques , entre autres, des 
glaires épaisses qui Tétouffaient et Poppressaient 
au moindre mouvement et lui gênaient la parole. 

Le 23 mai i834f belladonna fit disparaître les 
symptômes. 

Le 28 mai, natron-carbonicum fut adminis- 
tré pour la glande engorgée. Le 20 juin suivant, 
il vint me remercier de sa parfaite guérison , qui a 
toujours continué depuis. 
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OBSEBVATIOIIS PBATIQIIES 



PAR LE DOGTEUB CONVEHS. 



Affections vénériennes. 

La première fois que je me suis hasardé à traiter 
une \i^role confirmée, en suivant la nouvelle métho- 
de, c'est après avoir été appelé par un de mes confrè- 
res allopathe auprès d'une jeune fille de i8 ans qui 
portait dans Tintérieur des nymphes plusieurs ulcè- 
res vénériens accompagnés d'un écoulement leucor- 
rhéique rongeant; la vulve et tout ce qu'on pouvait 
voir du vagin était gonflé , excorié et douloureux. 
Cette jeune fille était enceinte de huit mois , tour- 
raentée d'une fièvre que rien n'avait pu calmer, avec 
une soif très-vive; grand amaigrissement survenu 
depuis cet état maladif; elle éprouvait en outre une 
insomnie que rien ne pouvait changer; de fortes 
sueurs nocturnes l'affaiblissaient , de même que lè 
violent chagrin occasionné parles fautes qu'elle avait 
commises , ensuite desquelles elle se voyait réduite à 
cet état. 

Ni la saignée répétée, ni les bains, ni les pilules 
spécifiques, ni les tisanes de toute espèce, ni les in- 
jections n'avaient apporté le moindre changement 

4 

dans cet état pénible pendant deux mois de traite- 
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jnent. Les parens qui tenaient encore à leur fillei la 
mirent sous mes soins; et j'avoue que j'avaiâ peine^à 
comprendre comment je viendrais à bout de maîtri- 
ser tous ces symptômes. 

J'encourageai la malade à suivre mes avis, je la 
mis au régime de lait et de bouillon de viande blan- 
chi, à Tëau sucrée pour boisson, et au bout de cinq 
jours j'administrai deux globules dernercure solable 
à la dixième puissance , le matin à huit heures ; la 
même nuit, la jeune fille dormit mieux, les symptô- 
mes fâcheux s'amendèrent tous en même temps; son 
état devint supportable ; je renouvelai huit jours en- 
suite la dose de mercure, et je puis dire que le dou- 
zième jour il n'y avait plus aucun vestige de maladie 
syphilitique. 

L'accouchement eut lieu à son terme ; l'enfant n'a 
survécu que peu d'heures. Depuis Jors, Fanny D. est 
revenue à un état de santé parfaite. 

Le second cas de ce genre est celui d'un jeune 
homme de 17 ans qui gagna un chancre sur le gland; 
il ne fit d'abord aucune attentioh à cette écorchure 
qui s'étendit en largeur et en profondeur jusqu'à la 
dimension d'un franc. Il vint alors auprès de moi ; je 
le soumis au régime sévère, et lui donnai pour le len«- 
demain deux globules mercure, et en application du 
cérat simple battu pendant une demi-heure avec une 
once d'eau distillée et trois gouttes de la solution mer- 
curielle à la dixième puissance. Tout le traitement 
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fat borné U ; je n^ia le jeune homme <]aie)qae& 
après parfaitement guéri. 



Ua douanier piémontais vint me consulter pour 
une affection vénérienne qui se présentait soua la 
forme d'une suite d'ulcères qui entouraient la base 
dtt gland sans laisser aucun intervalle ; il venait d'être 
soumis à un traitement mercuriel qui n'avait fait 
qu'exaspérer son mal ; Tusage de la pierre infernale 
et de Veau phagédéiiique avaient irrité les pai'ties 
malades, et les bords de ses plaies commençaient ^ 
quelques endroits à devenir durs et renversés. J'ipvi- 
tai ce malade à éviter toute boisson forte, et à suivre 
le régime ; il prit de mes mains une fiole contenait 
une once de sirop et d'eau avec une goutte de la so* 
liition de mercure soluble^ dont il devait prendre tous 
les trois jours une cuillerée à café dans im quart de 
verre d'eau fraîche ; je donnai trois gouttes de la même 
solution dans une once d'eau, il devait en mélanger 
une cuillerée à café avec de l'eau pour laver les plaies 
plusieurs fois par jour. 

Dans ce cas-ci comme dans le précédent, le traite- 
ment fut borné là ; toute maladie locale disparut, et 
le df4evant malade ne viYit à moi que pour me re- 
mercier. 

Un jeune homme, voyageant pour son. agrément, 
qui était infecté depuis trois semaines, portait un 
chancre placé au côté de la langue du côté gauche, 
ayant déjà acquis la grandeur d'une pièqe de lo sous. 
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Ce jeun^ homme portait «n outre un bobon du côte 
droit. 

J'admiuii$trai moi-même quatre gloI>ule3 mercure 
]q inatin à jeun, et je l'engageai à frictionner la glande 
m^ade avec de T huile d^olîvea chaude. Vingt-quatre 
heure» aprè$» lorsqu'il vint me voir, Tulcère avait 
complètement disparu et le huhon lui faisait moin» 
snaL Ce jeune voyageur resta $ous mes soins pendant 
encore quelques jours, au boutdesqueis il partit, quoi- 
que la tumeur fut beaucoup diminuée sanâ être com- 
plètement disparue. 

Un cas plus difficile s'est présenté dans le courant 
du mois de mai. C'est celui d'une femme âgée de 3o 
ans, infectée probablement depuis long-temps, et pres- 
sentant à mon examen les symptômes suivans. Tout 
le pharinx, le voile du palais, les amigdales sont 
d'une couleur rouge-brun extrêmement gonflés, et 
occasionnant beaucoup de douleur pour avaler. A 
l'extrémité de la luette gonflée et rouge se voit un 
ulcère garni de suppuration jaune-gris ; le Yoile du 
palais est enduit de cette même mucosité suppurante; 
au fond de la gorge il y a une plaie profonde de cou- 
leur grisâtre irrégulière, offrant tous les signes d'uae 
ulcération de mauvaise nature. Une odeur infecte 
s*exhale de sa bouche, et la langue se trouve parse^ 
mée d'aphtes de noauvaise couleur, A tous ces signes 
je ne pus méconnaître l'empreinte d'un miasme vé- 
nérien. 

Pour commencer cette cure , j'administrai une 
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goDtte de solution belladone X dans un verre d'eau, 
dont elle devait prendre tous les huit jours une cuil- 
lerée à café ; j'indiquai en outre de prendre un peu 
de ce liquide mélangé avec de l'eau pour se gargariseï!-. 
A la fin du remède, toute inflammation et toute dif- 
ficulté d'avaler avaient cessé ; les ulcérations restaient 
en staiu quo. Je donnai alors la Solution deTnercure 
,à l'intérieur et l'extérieur de la même manière que 
la belladone. Ce médicament produisit quelque 
amendement sur les parties locales; mais il survint 
pendant l'action de ce remède une violente ophtalmie 
avec photophobie que je n'osais attribuer au mercure. 
Cette maladie des yeus qui intéressait principalement 
la conjonctive du bulbe , fut combattue et guérie par 
ei^hrasia et beïladona en lavage et à l'intérieur; 
elle céda au bout de quelques jours. Puis je crus 
qu'il serait convenable de faire suivre le traitement 
par acide nitrique en solution, sous l'effet duquel la 
malade fut soumise long-temps; cependant je n'ob- 
tins pas un résultat aussi satisfaisant que je me le 
promettais; il y eut peu de changement. 

Je pensais qu'il fallait temporiser , et j'intercallaî 
quelques poudres inertes pour gagber du temps. 
Enfin, après un mois d'attente, je remplaçai acide 
nitrique par thuya donné en solution comme les pré- 
cédens. Une augmentation du mal s'ensuivit- pen- 
dant quelques jours; il survint quelques envies de 
vomir, la perte de l'appétit; une langue sale et un 
■ mauvais goût à la bouche. Une prise A'antirnoine cru 
enleva tous ces symptômes gastriques, et je pus re- 
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prendre thuya qui amena une grande amélioration* 
Cependant je n'obtins une guérison radicale qu'en 
renouvelant mercure. Le traitement a duré trois 
mois. 

Le jeune CafTarel était malade au Ht, atteint d'une 
pesanteur vertigineuse au front avec le, sentiment de 
nausées, de faiblesse, et de vacuité au creux de Testo-^ 
mac , beaucoup de douleqrs à la partie extérieure de 
la téte^ principalement en se penchant en avant ; Sou- 
vent il lui semblait avoir un clou planté dans la tête, 
une pression aux tempes avec constrictipn aux orbites. 
Aux yçux des parens ce mai était sérieux puisqu'il 
avait résisté à un émétique, à des sangsues , et à des 
purgatifs. Le pouls du malade était fortement déve- 
loppé ; il lui semblait avoir la poitrine serrée près du 
cœur, avec un sentiment dç difficulté à mouvoir les 
muscles pectoraux , sur lesquels il ressentait de la 
pesanteur, des élancemens, à chaque inspiration. A 
tous ces désordres j'opposai deux globules d^ aconit k 
prendre de 3 en 3 heures , l'eau fraîche sucrée pour 
boisson , le repos et la diète. 

Je revins le soir m'assurer que le malade se portait 
mieux^ j'engageai à continuer; le lendemain le jeune 
Cafiarel était sur pied. Au bout de quelques jours, il 
vint auprès de moi et m'avoua qu'il m'avait caché 
une partie de son mal ; depuis 8 à 12 jours, il souf- 
frait d'une uréthrite virulente, avec ardeur d'urine, 
érections et écoulement , que mon remède avait tota«^ • 
lement enlevée , avec le mal de tête et de poitrine., 
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Celte iadkation ne fut ptàs perdue pour Aoi , 
et chaque fois que )'ai soigné nne uréthrite arec 
graDde irritation et douleur, quelques doses d'acortit 
les ont immédiatement amendées, et )e conseillera 
touiours d'employer ce remède avant l'admission de 
cannabis, dont les effets ont souvent dégoûté le [raitient 
du traitement homœopathique , car à quelle dose 
exiguë qu'on le donne, il redouble avec violence 1 ar- 
deur ducanal et principalement les érections: nedon- 
nezjamais, dans cette maladie, ce remède le soir, car 
il procure unenuit agitée, troublée de rêves fatiguans, 
souvent voluptueux, qui occasionnent parfois uue 
pollution , douloureuse et fatiguante pour celui qui 
est affecté d'urélhrite. Dans les cas ordinaires, je 
préfère copahu, qui n'est pas si énergique que le pré- 
cédent, et cependant j'intercalle acomV. Mais avani 
d'administrer une goutte de la solution de persii, 
laissez apaiser tous les symptômes de douleur e 
d'irritation > autrement Tefiet en sera nul. J'ai va 
plusieurs fois la solution de persil manquer son eSet, 
SUT la terminaison d'un écoulement , et mercure sob^ 
hîe la décider promptement. 

Mais rien a'égale la promptitude, la sûreté -et la 
facUité atec lesquelles on vient à bout de l'orchite 
qui survient pendant le cours d'un écoulement blen- 
norrbagique. Beaucoup de cas pareils se sont prtfsea- 
t^ à moi, où l'homœopathie a triomphé dans une 
quinzaine de jours, de gonftlemens atec induration de 
l'organe, fièsre, malaise , douleun violentes, etc. 

J'ai tonjours admimstré bu début œonkutn an 
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solatîon à la dixième puissance , en même temps que 
>pour dimiauer les symptômes locaux je faisais enve- 
lopper l'organe malade d'un mouchoir imprégné de 
la même rsolulîon, £n mélange avec de l'eau. Je n'ai 
jamais eu qu'à me louer de ce traitement au début con- 
tinué aussilong'lemps qu'il était réclamé par les cir- 
constances inflammatoires. Pouà près, je faisais suivre 
ces applications j>ar la solution J'am/ca à l'intérieur 
et à l'extérieur qui ne manque jamais de changer la 
nature du mal. Il est arrivé de voir pendant cette pé- 
riode survenir un état gastrique bilieux avec ÊèvrCt 
insomnie, inquiétude et mauvaise bottdie qu'une 
fraction de puhatUle a enlevé au bout de deux jours. 
J'ai vu dans un autre cas d'engorgement d'un da 
testicules, ensuite d'un coup sur cet organe-ou bien 
d'une forte pression contre la selle en montant i che- 
val, l'emploi d'arnica ne pas être suivi d'un saccfes 
ans» prompt. J'ai dû recourir à conium, à l'inté- 
rieur et à l'extérieur; mercur. et mezereum peuvent 
rendre quelque service ; mais le traitement de l'orchite 
n'est plus aussi certain. 
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SOCIETE 



HOHOEOPJITHIQUJB LÉHANIENNE. 



Séance Jzi 15 août 1835. 



La réunion, composée de neuf personnes, a eu 
lieu chez le Secrétaire. 

Après la lecture du dernier procès-verbal, M. P. 
DuFRESNE , Président , lit un rapport sur Cttat ac- 
tuel et les traçau:v de la Société. 

On arrête de procéder, le i5 novembre, au renou- 
vellement du Bureau , et à la révision du Règle- 
ment. 

S.ur la présentation et la demande de M. Long* 
CHAMP, Vice-Président de la Sociélc gallicane, M. le 
vicomte Amédée Gabriel de S* Martin , propriétaire 
du château de S^-M arc, séjournant à Fribourg, où les 
instructions et Theureuse pratique du D'' Longchamp 
lui ont donné .une haute idée de rhomœopathîe, et 
un zèle ardent pour sa propagation , est admis , au 
scrutin, au nombre des membres de la Société léma- 
nienne, et aura, en cette qualité, le diplorhe de mem- 
bre de la Société gallicane. 

Sur la présentation de M. le D'Tessier, M. le 
D^Chio, de Crescentino , Piémont, est admis au 
même titre , après la lecture de sa profession de foi 
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et des Observations qui y font suite (voir plus haut 
p. 33i). 

M. le D' CoNVERS lit une série d'obserçations sur 
la ra|)idilé des gnérisons des affections syphilitiques 
traitées par les plus petites doses de mercure dyna- 
misé (v, plus haut p. 370). 

Cette série est suivie de l'observation suivante : 

M™*Musy, d'Albeure, près de Gruyère, dans le can- 
ton de Fribourg, est une fort belle personne, âgée de 
24 ans, porlant l'embième de la santé et de la fraî^ 
cheur. Mariée depuis 3 ans, elle a eu 3 fausses cou- 
ches à diverses époques de la grossesse. Malgré les 
soins que les médecins lui avaient prodigués, con- 
sistant en saignées fréquentes, purgatifs légers, re- 
pos, rafraîchissans , toutes les précautions avaient 
été inutiles ; elle ne put jamais arriver au terme d'une 
grossesse heureuse. 

Devenue enceinte pour la^quatrième fois, elle sa- 
dressa à moi au bout de 6 à 7 semaines pour me de- 
mander en grâce de préserver son fruit. Je lui pro- 
mis en quelque sorte que si elle s'engageait à être 
docile et à suivre avec exactitude mes conseils, elle ac- 
coucherait heureusement. 

En observant le régime homœopathique, elle prit 
successivement 5a&ma, zîncum^Jerrum, spia^ cro^ 
> eus y colcarea et carbo vegetabilis. 

Il est à remarquer que sôus Tinfluence de cette mé- 
decine M"** Musy n'a éprouvé aucune des incommo- 
dités auxquelles elle était sujette. Elfe est parvenue 
à la fin du neuvième mois ci j*ai eu le plaisir de recc- 

BibL homœop.^ t. v, n*" 6. 4 
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Toir une kUre pleine des expressions de sa reconnais-^ 
sance. 

]^. P. DuFBESNE cite le cas suivant : Une dame 
qui avait successivement fait sept fausses couches, et 
avait perdu Tespoir d'être mère, mit enfin au monde 
un enfant en très-hqnue santé, après avoir, par le 
conseil du dit Docteur, pris durant sa grossesse un 
globule sabina tpus les huit ou dix jours . 

Le même cite le cas suivant de médecine vétéri-» 
naire homœopathiqùe : Une sienne vache, ayant mis 
bas depuis environ lo jours, se montra, sans cause 
connue, triste, malade, portant la tête basse, ayant 
beaucoup de fièvre, et ne mangeant point. M. D. lui 
donna deux doses acon. à six heures de djstance ; le 
lendemain, même état à peu près ; répétition d'aco/i.; 
le surlendemain, encore même état, mais avec cris- 
pation de la peau qui paraît attachée au corps , par 
Tépaississement du tissu cellulaire ; de plus la vuhe 
est très-sèche et chaude^ Faisant alors applica!]lion 
des symptômes de bell. sur les organes génitaux (v. 
Manuel de Jahr , édition deMouzin), M. D. en 
donna 20 globules , et autant le même soir; dès ce 
jour, la vache rumina ; le lendemain, elle fut moins 
triste, porta quelque attention à ce qui rentourait, 
prit quelque aliment et quelque boisson, et fut bien^ 
tôt guérie sans autre remède. 

M. DuFBESME cite encore le fait d*un garde police 
qui ayant bu de Teau froide et s étant déshabillé dans 
un lieu frais tandis qu'il avait encore chaud, fut saisi 
d'un point pleurélique qu'il comparait à l'action pon- 



— 5^1 — 

gitive de la pointe de son sabre ; il se disposait à se 
rendre à Thôpital , se sentant très-malade , lorsque 
M,. D. lui demanda d'attendre au lendemain, et lui 
donna trois doses acon. à prendre de trois en trois 
trois heures; après Tusage de ce remèdei le malade 
éprouva une transpiration si abondante que son ma- 
telas en fut percé; le lendemain il était beaucoup 
mieux, ne sentant qu'à peine son point, contre lequel 
il reçut 6/y. ; — le 3® jour il reprit son service com- 
me auparavant, ^ 

M. Chuit cite un cas de pneumonie aiguë chez un 
homme athlétique, encore jeune, sujet auxhémorrha- 
gies . nasales, oËFrant, par conséquent, toutes les in<» 
dications préalables^ d'une forte émission sanguine. 
Ayant bu beaucoup d'eau froide en travaillant à la 
terre , exposé à l'ardeur du soleil , s'étant ensuite 
arrêté sans vêtement, à l'ombre, il avait été su- 
bitement saisi d'un fort frisson suivi de fièvre ar- 
dente , de crachats de pur sang, avec photophobie, 
point thoracique profond , respiration très-courte« 
toux rare. 

Presque eflrayé par l'intensité des symptômes, et 
craignant de n'en pas venir à bout sans une saignée, 
M* Chuit donna acon. en globules, répétés dans 
l'eau , à prendre au bout de six heures, et demanda 
qu'on vint l'informer le lendemain de bonne heure , 
afin de se faire accompagner d'un saigneur, si le ma** 
lade était dans le même état. Mais le lendemain, on 
lui rapporta que le patient se croyait mieux, ce qui 
lui fut un indice qu'il l'était en eflet; à sa visite, jl 
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trouva fièvre nulle » crachats mils , sommeil rafra!- 
chîssant» soeur abondante « le point changé en grat- 
tement avec sensation d'une grosseur ; il donna bry.; 
le même soir, le malade ëtait guebi ; et le lendemain 
il fit demi-lieue pour remercier son médecin, et^'en 
retourna sans fatigue. 

Ce fait ÉTONNANT a dépassé toutes les espérances et 
les prévisions de M. Chuit. 

Le Secrétaire communique une lettre de M. Des 
GuiDi qui contient entre autres la copie d'un billet 
adressé à ce célèbre homœopathe par un de ses 
cliens auquel il avait envoyé natron. *~-à loccasion 
d^une douleur crampoïde de la partie supérieure du 
mollet traitée par un allopathe comme une rupture, 
au nn)yen de la pantoufle de Petit. Dans les 24 heu- 
res, après une exacerbation , le malade a pu marcher J 
sans pantoufle et sans béquille, à sa très-grande sur« 
prise, et non moins grande joie. 

(V. Doctr. des mat. chroniques T. i, p. Sog). 
Soude. — Tiraillemens dans la jambe droite ; — ti- 
raillement compressif et comme de crampe le long 
des jambes, de haut en bas. — Après avoir marché, . 
douleur en remuant la jambe, comme si on éprou- 
vait un pincement dans le mollet et que les tendons 
fussent trop courts (au bout de quelques heures). 

La même lettre du Doclcur porte le traitement 
heureux d'une dame, âgée deSy ans, afiectéc depuis 
douze ans de leucorrhée avec prolapsus uteri^ pour 
lequel elle portait un pessaire. De décembre i834 à * 

avril i835, elle a reçu aurum^ pulsatilla^ nua;^ igna-- 
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tia^ helladonna; après quoi elle a jeté loin son pes- 
saire devenu désormais inutile. 

M. Des Gujdi ajoute qu'il a délivré par des doses 
homœopathiques un grand nombre de malades de 
divers bandages gênans, et en particulier de bas lacés, 
contre les varices, au moyen depulsatilla et lycopo- 
podium. 

M. P. DuFRESNE ajoute qu'ayant donné aurum à 
une dame qui portait un pessaire, celle-ci fut un jour 
fort surprise de ne pouvoir le replacer ; le Docteur la 
rassura en lui disant qu'elle n^en avait plus besoin ; 
en effet, le relâchement de la muqueuse utéro-vagi* 
nalc avait cessé. 

Il cite un cas actuellement en expérience d'une pa- 
ralytique âgée de 60 ans, à laquelle il a administré 
natrum muriaticum; elle en a d'abord été fort agi- 
tée et a pris de la fièvre, qui a été combattue par 
acon.; après une seconde dose tle natr. mur.y elle 
s'est plainte de ne pouvoir plus appuyer le talon sur 
le sol , à peu près comme si les muscles du mollet 
étaient dans une contraction permanente. 

La séance a été levée et ajournée au i5 novembre. 
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PATHOGÉNÉSIE. 



Berberis vulgaris. 



(Suite de T, V, p. 120.) 



£a se baissant, tiraillemensHlouloureuxel raideur 
à la nuque , comme .si les muscles étaient tendus 
(après i/2h.)« 

Déchirerhens comme rhumatiques au côté gauche 
de la nuque. 

Prurit à la nuque, cuisant, brûlant ou mordicant, 
avec de petits élancemens , qui oblige à se gratter, 
passé un moment et revient biientôt. 
. Boutons à la nuque, tantôt isolés, tantôt réunis en 
groupe, surtout près de la racine des cheveux. 

Depuis Tomoplate droite au même côté du col, 
piqûres rapides, de bas en haut, comme par une 
fine aiguille (4* jour). 

Du côté gauche du cou, dans les muscles/.ervicaux, 
déchiremens violens, de longue durée, avec raideur 
douloureuse du cou, qui empêche de mouvoir la tête 
(le 3« jour) . 

Elancement si violent, dans les muscles gauches du 
cou, que le sujet en est effrayé (21* jour). 
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Sensation de froid au côté gauche du cou qui passe 
k celle de chaleur brûlante. 

Douleur fouillante au côté droit du cou» que le 
gratter augmente, en y faisant apparaître une grande 
tache rouge et chaude (9* jour). 



Malaise passager (après i h.) — qui dure une 
heure » — avec nausée , le matin à jeun, qui passe 
après le déjeuner (2^ jour). 

Renvois après Tavoir pris, — san^s mauvais goût 
ou mauvaise odeur, durant tout le jour, *— alternant 
avec des bâillemens. 

Renvois bilieux, durant 1/2 h. (après 2 h.). 

Borborigmes et travail dans le ventre 1 suivis de 
yents (après 8 h.) ; — perceptibles à Toreille. 

Sensation de mouvemcns dans les intestins, sans 
douleur, d'abord après ; — tournoiemens. 

Douleurs de ventre; — tiraillemens (après 1/2-1 

« 

heure.) 

Légères tranchées suivies de vents ; plncemeûs et 
tiraillemens intestinaux. 

Mouvemens dans le venjtre, comme aux approches 
d'une selle, qui n'a pourtant pas lieu. 

Serrement et pression à la région du colon descen- 
dant (après 8 h,). 

Pincemens près du nombril et au côté gauche du 
ventre (le i«' jour). 

Violentes tranchées lancinantes (les 7* et 10' j,). 

Le soir, à to 1/2 h., violente colique lancinante, 
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déchiranlc, d'une heure de durée, à Tépigastre et Thy- 
pochondre gauche, qu'augmentent la respiration , le 
mouvement et rattouchemejit ; respiration courte , 
gonflement et tension du ventre ; la douleur reparait 
le matin au lever (les 4* et 5« jours). 

Douleur à quelques pouces de Tombilic, au-dessus 
de la région du rein, lancinante, soit obscure, soit 
légère, quelquefois brûlante ou rongeante, qu'aug- 
mente une forte pression, revenant chaque jour, du- 
rant souvent une heure, avec quelque repos. 

Violente douleur brûlante ou lancinante sous la 
peau , au flanc gauche , avec tache d'un pouce et de- 
mi de diamètre (le 94*^ jour). 

Douleur lancinante et pressive à la région du foie, 
qu'augmente lapressit>n, correspondant à la vésicule, 
à une petite place, pendant trois heures (après 2 h. 
et plusieurs autres fois, même le 46^ jour). 

Pression à la région du foie au rebord des fausses 
côtes, à trois pouces de la ligne blanche^ durant un 
quart d'heure (le 3* jour) • 

Au même lieu, douleur lancinante, atteignant Tes- 
tomac, qui commence et continue en marchant. 

Ibidem élancemens brûlans (le 1 5® jour). ^ 

Douleur tiraillante et déchirante à l'hypochondre 
gauche , comme si quelque chose en allait être ar« 
raché • 

Douleur lancinante, par secousses, semblable à des 
coups électriques, à Thypochondre gauche d'avant en 
arrière, depuis la poitrine ; toute la partie gauche de 






-^ 587 — 

la poiuine et du ventre est douloureuse (les8*el 12* 
jours). 

Douleurs tiraillantes, déchirantes, lancinantes dans 
les muscles du ventre. 

Légers frissons à Féplgaslre (après j h.). 

Pression à la région de Festomac, 5 heures après 
le repas (le 7® jour). 

Douleur lancinante à la région gastrique , durant 
une demi-heure, qui revient à diverses reprises, mais 
plus faible (le 7* jour). 

Violente douleur d'estomac lancinante , brûlante, 
de nature particulière, semblable au soda , mais en- 
core plus violente , gagnant jusqu'au gosier (les 8* et 
22® jours). 

Bon appétit (après 5 et 6 h.). — Grand appétit le 
soir (du i*"" jour). — Sorte de faim canine (le 4* jour). 

Perle de Tappétit et goût de bile (le 1 1* jour). 

Perte presque complète de Tâppétit t^t de la faim ; 
les alimens n'ont point'de goût (les 17* et 21* jours). 

(La suite à un prochain numéro.) 
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HOMOEOPATHIE VETERINAIRE. 



Guérisons opérées par le vétérinaire Ambronn ^ 
aux bains de Liebenstein, , duché de Saxe-Mei^ 
nungen. 

Extrait du Zooiasis; t. I, 8™* cahier, p. 69. 



I. Guérison d'un cheval atteint d'immobilité. 

En août i833 il xn'arriva, pour être soigné, un 
cheval brun, de 8 ans, hongre, de race du Holstein, 
servant au trait, déjà traité par Fallopathie, qui avait 
les symptômes suivons : 

Le sentiment général était émoussé, le regard ha- 
gard et la chaleur du corps diminuée. Le sang cou- 
lait lentement dans la grande et la petite circulation» 
et, dans une minute, on comptait 27 à 28 pulsations. 
L'artère ne battait que lentement et était à peine sen- 
sible sous le doigt. Cet animal respirait lentement et 
non sans difficulté. Les sécrétions et les excrétions se 
faisaient aussi lentement, et surtput il se vidait avec 
beaucoup de paresse ; et le crotin était en petits pelo- 
tons et teint en brun oWur ; il digérait, du reste, 
bien, prenant la nourriture lentement et plutôt de la 
crèche que du râtelier , et la gardant quelquefois 
plusieurs heures dans la bouche san^ la mâcher. 
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Le cheval était tout chagrin dans son écurie^ ap- 
puyait la tête dans un coin et l'assurait sur la crèche. 
Il restait ainsi plusieurs heures dans un état immo- 
bile. On ne pouvait lui faire effectuer dans l'écurie 
un mouvement rétrograde. En plein air, il élevait les 
pieds comme s'it marchait dans l'eau. Les mouve* 
mens s'opéraient sans intention et tout-à-fait gauche- 
ment. 

Attelé, comme il Tétait ordinairement, en che- 
val de main postérieur, à une voiture à quatre che- 
vaux» en traversant une flaque d'eau il tomba tout 
à coup sur la chaussée, et ne put qu'avec grande 
peine être remis sur pied. 

En quinze jours, je fis prendre trois électuaîres. 
A la première dose, il parut être survenu quelque 
amendement, qui cessa lors de l'usage des deux der- 
nières. Je fis faire une forte friction derrière les oreil- 
les, ce dont il se ressentit plusieurs jours après par 
une extrême sensibilité aux places frottées. Outre 
cela, je lui ouvris la jugulaire gauche et lui fis laver 
à la continue la tête avec l'eau froide. 

On lui donna pour nourriture du son de froment 
humecté, mêlé d'un peu d'avoine, de paille hachée et 
de foin. 

Après trois semaines, la maladie était accrue consi- 
dérablement, La bête prenait sa nourriture en moins 
grande quantité qu'auparavant, et son appétit ne se 
réveillait même pas en voyant manger les autres che- 
vaux dont elle était entourée. Dans la nuit, elle pre- 
nait très-peu de foin tombé. Quoique placée dans un 
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lieu très-sombre de récurie, elle avait été la proie 
des mouches , et y était insensible ; toute sa peau 
en était couverte d'ampoules. 

Elle restait plusieurs heures les pieds de devant 
posés en croix jusqu'à ce que, comme effrayée par un 
songe pénible, elle tressaillait et se jetait si fortement 
dans le licol, que plusieurs fois les chaînes, les licols 
ou les boucles auxquelles elle était liée saulèrent de 
leur place. Pour sûreté, outre le licol, on dut lui 
mettre encore un fort lien assujetti avec quatre cour- 
roies. 

Pendant sa maladie, la nutrition avait beaucoup 
diminué , et toutes les fonction^ du corps ne se fai- 
saient plus que très-lentement. 

On sentait très- distinctement le battement du 
cœur ; le pouls dans une minute offrait quelques in- 
termittences, avec cela faible et à peine sensible au 
doi]gt. 

Après qu'il fut resté pendant huit jours dans cet 
état sans remède, et le croyant perdu, j'essayai enfin 
de le soumettre à un traitement homœopathique. 

Le 20 août i833, à 4 heures du matin, je lui fis 
administrer quinze globules belladonna 3o. 

A une heure de l'après-midi, je le trouvai presque 
clans le même état que le jour auparavant ; mais 
le pouls n'était plus intermittent, il était plus sensi- 
ble au doigt. 

On continue à laver sa tête avec le remède révuUif* 

Le 27 août, au matin, on récidiva 6^//a(iorma par 
4 gouttes 1 2 ; et vingt-six heures après , j'aperçus que 
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le cheval ne tenait plus sa tête d'une manière si con- 
stante dans le coin du lieu où il gisait et appuyée sur 
la crèche, et qu'il se défendait un peu des.niouches. 

Après avoir recouru au même remède, le 3o août, 
je trouvai, le i«' septembre, que le cheval avait passa- 
blement touché à sa ration d'avoine et de Son de fro- 
ment, et qu'il avait tiré du râteh'er, quoique encore 
en tremblant, son foin et l'avait mangé avec appétit. 
Le mouvement rétrograde n'arrivait plus qu'en sai- 
sissant au préalable la bête avec la main, et en lapons- 
légèrement en arrière, 

La position croisée des pieds de devant ne fut plus 
aperçue si souvent qu'auparavant, par le gardien de 
la bête. 

Le 4 septembre, à 4 heures du matin, la bêle reçut 
quatre gouttes hyosciamus 12, et là-dessus, de 9 
heures jusqu'à midi et demi, elle se démena comme 
furieuse. 

Le lendemain, S septembre, je trouvai son état ex- 
trêmement changé. Elle avait mangé toute son avoine 
et tout son foin, et la crèche était comme léchée. Elle 
tournait son œil vers la voix qui l'appelait, et, lors- 
qu'on eut lâché les licols, elle se tournait volontaire- 
ment comme auparavant, dans Técurie, et, à l'aver- 
tissement donné par son gardien, elle reprenait sa 
position. 

Au simple cri et sans aide, elle allait en avant et en 
arrière. 

Le 9 du même mois de septembre, voyant encore 
quelques grains d'avoine dans l'excrément du cheval. 
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)e lui donnai encore quatre gouttes nuas 12, après 
quoi je pus prendre le cheval dans une course de 
plusieurs .semaines , sans plus m*en inquiéter. 

A mon retour, dans la première quinzaine d'octo- 
bre, le cheval n'avait pas la moindre trace des appa^ 
rences de sa maladie ancienne , et il faisait son ser-» 
vice comme auparavant. J'enlevai quelques faiblesses 
et un léger degré de fièvre catarrhale par l^pulsatille^ 
et la bête est maintenant très bien. 

( La suite à un numéro prochain.) 



ANNONCES 



Seul traitement préservatif et curatif du choléra asiatiçue^ 
dont V expérience a constaté V efficacité^ diaprés les procé- 
dés homœopathiguesy par T. Rapou, de Lyon. — Paris, chez 
BailUère; Genève, chez Chcrbuliez. I83S. Brocharede kS p. 
Prix : 1 fip. 28. 

Au moment où le choléra fait la terreur du midi de la France, 
M. Rapou quitte ses nombreuses occupations de divers genres 
pour re'pandre sur le traitement du choiera les vives lumières, 
fruit de son expérience, et des voyages lointains qu'il a entre- 
pris dans ce but en 1832. 

Après avoir brièvement raconté son voyage, il décrit les trai- 
iemens dont il a vu un succès constant; il renvoie, pour la diète 
préservative, à sa brochure ; Régime à suivre dans le trai- 
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êemeht homœopathi^ue des maladies aiguës et ehronî^ues. 
Puis il traite de la Cholèrine^ première période du cholérq; il 
passe à la deuxième période où le camphre , Yaeide phosphori- 
que et Vellébore blanc sont indispensables ; pais il décrit la troi- 
sième période , où ^eratrum a tous les honneurs du traitement. 
n entre enfin dans quelques détails sur les formes les plus fré-* 
quentes du choléra, et les médicamens qui leur sont appli- 
cables* 

Celte brochure est entièrement pour les personnes étrangères 
à Tart de guérir ; Tauteur y a évité Tapparence scientifique avec 
laquelle il aurait manqué son but ; les praticiens y trouveront un 
guide sûr ; mais les chefs de famille et d* établissement y rencon- 
treront toutes les données pratiques nécessaires pour préserver 
et guérir du choléra. 



Manuel d*homœopathie ^ où Exposition de V action principale 
et caractéristique des médicamens homœopathiques diaprés 
les observations faites tant sur l'homme sain qu'au lit des 
malades , par Jahr ; traduit de l'allemand, et publié avec di- 
vers articles extraits des docteurs S. Hahnemann, Héring, 
^GiDi, BoNNiNGHAusEN , sur Texamcn des maladies, le chois 
des remèdes , la répétition des doses, etc. , et la pharmacopée 
homœopathique , par L. Noirot et Ph. Mouzm. — Dijon, 
chez Douillier; Paris, chez Baillicre; Genève, chez Cher- 
buliez. 4833. 2 vol. in-16*» de 838 p* 

Nous avons, il y a long-temps, annoncé cette publication; 
rimpression en a eu lieu en même temps que celle de l'édition 
de Paris, în-8® ; elle a été retardée soit parce que les imprime- 
ries de province ne sont pas, en général, aussi bien montées que 
celles de la capitale, soit parce que les éditeurs se sont p&'oposés 
d'atteindre un degré d'utilité pratique auquel n'ont pas visé les 
traducteurs parisiens. A cet effet, ils ont donné à leur ouvrage 
un format beaucoup plus portatif, véritable format de poche; ils 
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oui ajoaté au ManufZ de Jahk divers artîctes pratiques Indiqués 
dans le titre ; et de plus sur le régime homœopathique ; de Ves^ 
sai des médicamens sur P homme sain; Vèxpli cation de éjnel-' 
çues expressions employées dans le Manuel^ pour désigner un 
état maladif par un seul mot^ à Tasa^fe des lecteurs qui ne sont 
pas médecins; un chapitre entier sur les symptômes des dents 
pris dans Touvrage spécial de Gutmann, Dans l'exposé des symp- 
tômes propres à chaque substance , les éditeurs ont eu le soin 
d'indiquer en i^rancles capitales Torgane ou les effets dont traite 
le paragraphe entier, ce qui épargne au lecteur le temps de la 
recherche. 

Quels que soient les avâofjig'es qu'offre cette édition , il est à 
regretter que les traducteurs n^^feajt pas attendu la seconde édi- 
tion de Touvrage original qui vient .d^ paraître ; elle contient 30 
substances de plus que la première.- - ^' 

Nous souhaitons que l'édition ae MM. NomOT et Mouzim soit 
assez rapidement écoulée pour qu'ils ne tardent p^s à en faire 
paraître une seconde considérablement augmentée. 



LIVRE NOUTEAU EN ALLEMAND. 



Homoopathisches Krankenexamen, etc. Examen homœopathf- 
que des malades, ou instruction pour la formation du tableau 
de la maladie, la prescription de la diète, la détermination des 
doses de remèdes, et la tenue du livre d'un médecin homoeo- 
pathe, etc. — Leipzig, 4835. in-8** de 49 p. 



Errata. De la page 231 à 26â substituer un 3 au 2 des 
centaines* 



GE^^EVE. — DE L IMPRIMERIE CH. GRUAZ, 

Rue dti Puitft-Saint-Pierre. 
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